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PTS dal'esn Ldt- Je_ proper 
| De mosenr pour rex dre. Cas 
Hrenur qu one 2 demanda” 
point quelle capacité j'aiacquife, pour trai: 
ter un fujet h élevé, & fi Important. À cela 
je nayrienà répondre ; car quoique depuis 
plus de 23 ans j'aye fait ce que j'ay pû pour 
m inftruire à fond desmatieres du Gouver= 
nement politique, parce que je fuisperfua= 
de que ce fonc celles qui méritent le plus 
l'attention d'un bonCitoyen, il fe peut bien 
faire que par mes études je n’ayerien acquis 
de ce qui {croit neceflaire pour eftre urile à 
ma Patrie. Mais le Lecteur pour bien juger 
du prix del'O uvrage,a-t-il befoin d'aus 
tre chofe que del'O uviage mème 
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Ïl y a environ quatre ans qu'apres avoir 
achevé la premiere ébauche d'un Regle- 
ment utile au Commerce “interieur du 
Royaume , inftruis par mes yeux de lex 
trème mifere ou les Peuplesfont reduits pat 
les grandes Impolrions , informe par di- 
vertes Relations particuheres des Contribu- 
tions exceflives , des Fouriÿemens, de [n- 
cendics , des violences , des cruautez ; des 
meurtres que foufrent tous les Jours les 
malheureux Habitans désFrontieres, des 
Erats Chrétiens x enfin..touché fenfble- 
ment de tous les maux quela Guerrecau+ 
{eaux Souvérainsa Europe & à leurs Su- 
jets, je pris la relolution de pénetrer jul- 
qu'aux premicres (ources du mal, & de 
chercher par Mes propres reflexions {1 ce 
mal eftoit cellement attaché à la nature des 

: Ded SNA 

Souverainerez & aux Souverains, qu'il füc 
ablolument fans remede , je me mis à 
creufer la matiere pour découvrit silcltoit 
impofhble de trouver des moyens pratica- 
bles pour terminer fans Gxerre tous leurs dif- 
Erens futurs, & pour rendre ainfientr eux 
la Paix perperuelle. jé 

favois autrefois penfe en divers temps à 
ceue matiere commeà la plusutile de celles 
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dont les plus grands efbrits puiffent s'occua 
per; mais J y avoistoüjours penfe fans fuca 


cez : les difhcultez qui naifloient l’une dé 


l'autre , & du fond même de la nature des 
hommes, m'avoientroû jours rebute : il eft 
vraÿ que je n y avois penté que dans des 
lieux ; où quoique j'eufle mes matinées 


remplies ou de lectures, ou de méditations 


fur des fujets de cette efpece, mon c{prit 
eftoit un peu trop partage par les devoirs 8é 


par les amufemens , au lieu qu'eftanc à La 


campaonc aïdé des forces que donnent à 
l'elprit le calme & le loifir dela folitude, je 
crüs pouvoir par une méditation opiniâtré 
& luivicapprofondir un fujer, qui jufques= 
là pouvoit bien n'avoir point cfté appro= 
fondi au point qu'il méricoitdel’eftre. : 

Il me parutalors neceflaire decommenz 
cer par faire quelques reflexions fur la 
neccflité où font les Souverains d Europe; 
comme les autres hommes , de vivre en 
paix, unis par quelque focieté permanen< 
te, pour vivre plus heureux , fur la ne: 
ceflité où ils fe trouvent d’avoir des OuEr< 
fCs Entr cux, pour Ja poifeflon ou pour le 
partage de quelquesbiens , & enfin fur les 
Moyens donc ilsie fonc fervi jufqu'à prefene 
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{oit pour fe difpenfer d'entreprendre ces 
Guerres, foit pour n’y pas faccomber quand 
elles ont efté entrepriles. 
Je crouvay que tous ces moyens fe redui- 
foienc à fe faire des promefles mutuelles 
écrites ou dans des Traitez de Commerce, 
de Treve, de Paix, où l’on regle les fimi- 
res du Territoire, & les autres prétentions 
reciproques ; ou dans des Traitez de 
Garantie ou de Ligue offen five & défenfi- 
ve, pour établir , pour maintenir, Où pOur 
rérablir l'Equilibrede puiflance desMailons 
dominantes, Syftème quijufquesicy fem- 
ble eftre le plus haut degré de prudence, 
auquel les Souverains d'Europe & les Mi- 
niftres ayent porte leur politique. 
Je ne fus pas long - temps {ans voir que 
tant que l’on fe contenteroit de pareils 
moyens, On n'auroit Jamais de furet Juffr- 
fante , de l'execution des Traitez, ny de 
moyens fufhfans pour terminer équirable- 
ment; à {ur tout /ans Guerre les differens 
futurs , & que fi l'on ne pouvoit rien trou- 
ver de meilleur , les Princes Chrétiens ne 
devoient s'attendre qu’à une Guerre pref- à 
que continuelle interrompuë feulement par 
| quelques Traitez de Paix, ou plütôt par 4 
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de vcritables Treves qu'operent necefaire- 
ment la prefque-égalité de forces, la laffi- ER 
tude & l’épuifement des Combattans , où #,.ne- 


miérDi(s 
terminée par la ruine totale du Vaincu. Ce" 
font ces reflexions qui font le fujet du pre- 
mier Difcours. Jelesay toutes rapportées à 
deux Chefs ou à deux Propofitions , que 
|: je me propofe d'y démontrer. 
| 10. La conflitution prefente de l'Europe ne 
fçauroit jamais produire que des Guerres prefque 
continuelles ; parce qu'elle ne [çauroit jamais 
procurer de fureté Jufijante de l'execution des 
raitez . 
29, L'Eguilibre de puiflance entre la Mai- 
fon de France &T la M aifon d'Autriche ne [çau- 
voir procurer de fureté [afhifante ny contre les 
Guerres Etrangeres,ny contre lesGuerresCiriles, 
C7 ne fçauroit par confequent procurer de füreté 
faffifante fois pour la confervation des Etaïs , oit 
1: pour la confervation du Commerce. 
Le premier pas neccflaire pour procurer 
la guérifon d’un mal grand , invercré, & 
*__pourlequel feul on n’a jufques-là employé 
Que des remedestres-inefhicaces,c'eft de tà- 
cher de pénetrer d'un côté toureslesdifie- 
rentes caufes du mal, & de l'autrela difpro- 
portion de ces remedes avecle mal même. 
A iij 
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fe cherchay enfuite files Souverains ne. 
pourroient pas trouver quelque f#reré Jaff- 
fante de execution des promefles mutuel- 
lesen ctabliffancentr'euxun Arbitrage per- 
petucl, je trouvay que fi les dix-huit princt- 
pales Souverainetez d'Europe pour fe con- 
{erver dans leur Gouvernement prelent, 
pour éviter la Guerre entr elles, & pour {e 
procurer tous les avantages d'un Commet- 
ce perpetuel de Nation à Nation, vouloient 
faireun Traité d Union &un Congrez pet- 
petuel à peu près fur le même modele, ou 
des fept Souverainetez de Hollande,ou des 
treize Souverainetez des Suifles, ou des 
Souverainetez d'Allemagne, & de former 
Union Européenne fur ce qu'il ya de bon 
dans ces Unions , & fur tout dans l'Union 
Germanique compoféc de plus de deuxcent 
Souveraincetez,les plus foibles auroient/#re- 
té fufffante, que la grande puiflance des plus 
forts ne pourroit leur nuire, que chacun 
garderoitexactement les promeffes recipro- 
ques, que le Commerce ne feroit jamaisin- 
terrompu , & que tous les differens futurs 
fe termineroienc fans Guerre par la voye des 
Arbitres , füreté que l’on ne peut jamais 
trouver fans cela. LEE 
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Voicy les dix-huit principales Souverai- 
netez Chrétiennes , qui auroient chacune 
une voix à la Diette generale d'Europe. 1. 
France , 2. Efpagne, 3. Angleterre, 4.Hol- 
lande,s. Portugal,6.Suifle& A flociez,7.Flo- 
rence & Aflociez,8.Gennes&Aflociez, 9 L'E- 
at Ecclefaftique, 10. Venile , 11. Savoye, 
r2. Lorraine, 13. Dannematk, 14. Curlan- 
de avec Dantfhk, &c. 15. L'Empereur &. 
l'Empire, 16. Pologne, 17. Suede, 18.Mof- 
covie. Je ne mets icy l'Empire que pour une 
Souveraineté ; parce que ce neft qu'un 
Corps : la Hollande n'eft mife de même 
que pour une Souveraineté ; parce que cet- 
ce Repu blique , quoique compofee de {ept 
Republiques Souveraines, ne fait qu'un 
Corps : j'en disautantde la Suifle. 

En examinant le Gouvernement des 
Souverains d'Allemasne, je ne trouvay 
pas plus de difhcultez à former denosjouts 
le Corps Européen, qu'on en trouva au- 
trefois à former le Corps Germanique , à 
executer en plus grand ce qui eftoit déja 
Cxecuté En moins grand ; au contraire je 
trouvay qu'il y auroit moins d'obitacles & 
plus de facilitez pour former le Corps Euro- 
péen , & ce qui m aida beaucoup à me per- 

À il} 
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fader que ce Projet n'eftoir point unechi- 
mere: ce fut l'avis que me donna bien-t@t 
après un de mesamis , lorfque jeluy mon- 
tray la premicre ébauche de cet Ouvrage 
dans ma Province: il medit que Henry IV 
avoit formé un Projet tout femblable pou 
le fond, je le trouvay effectivement dans 
les Memoires du Duc de Sully {on pre- 
mier Miniftre , & dans l'Hiftoire de fon 4 
Regne par Mr de Perefixe : je trouvay mè- | 

me quece Projet avoir déja efté agrée &ap- 
prouvé par un grand nombre de Souve- 
rains au commencement du fiecle pafle : ce- 
la me donna occafion d'en tirer quelques 
ons Confequences pour montrer que la chofe 

4 a n'eftoit rien moins qu ‘impraticable : & 

Bu voilà en gros le fujer du fecond Difcours. 

10, Les mêmes motifs 7 les mêmes moyens 
qui ont Jeff pour former autrefois une Societé 
permanente de toutes les Souverainetez d’_A Île- 
mazne 3 font a la portée CT au pouvoir des S OH 
verains d'aujourd'huy , ET peuvent faffrre pour 

former une S ocieté permanente de toures les Sou- 
verainetez Chrétiennes de l'Europe. 

20, L’approbation que la plépart des Sou- 
verains d Eu rope donnerent au Projet de Societé 


Européenne que leur propofa Henry le Grand, 
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prouve que l'on peut cperer qu'un pareil Projet 


Ces modeles des Societez permanentes, 
l'approbation que l'on donnail yacentans 
au Projet d'Henry le Grand, fufhfoient 
bien pour faire deux grands préjugez en fa- 
veur dela poflibilité de celuy-cy : je fçavois 
de quel poids font les préjugez, & que fou- 
vent ils font plus d'impreflion fur le com- 
mun des efprits, que les vericables raïlons 
prifes du fond mème du fujet, & cirées par 


des confequences neccflaires des premiers 


principes ; mais je vis bien qu'ils ne fufh- 
roient jamais pour déterminer enticrement 
les efprits du premier ordre, que l'on trou- 
veroit toûjours des differences,des difpari- 
tezentre laSocieté Européenne,que je propo- 
fe, & les Societez que je donne comme des 
efpeces de modeles, qu'après tout Henry 


IV. avoit pû fe tromper en croyant poff- 


ble ce qui eftoit en effet impoflhible. Ainfije 
compris qu'il falloit tout demontrer à la ri- 
gueur, & je refolusdetravailler à retrouver 
avec le fecours de la meditation ces mêmes 
motifs, qui avoient determiné les anciens 
Souverainsd'Allemagne, & ceux du f1e- 
cle paflé à defirer une Paixinalterable, & à 


mg mt hs 





To 
trouver des moyens encore meilleurs que 
les leurs pour former un Etabliflement en- 
core plus important. 

À l'égard des motifs fnfifans , je compris 
que fi l'on pouvoit propoferun Traité qui 
püc rendre l'Union folide & inalterable, & 
qui donnit ainfià tout le mondeune /#rerté 
fafffante de la perpetuité de la Paix , les Sou- 
Vcrains y trouveroient moins d'inconve- 
niens & beaucoup moins grands , un plus 
orand nombre d'avantages & beaucoup 
plus grands,quedansle Syftêmeprefent de 
la Guerre,que pluñieursSouverains; fur tout 
les moins puiflans commenceroient par 
le figner, & puis le prefenteroient à figner 
à d'autres&queles plus puiffans mêmes, s'ils 
l'examinoientà fond & de touscôtez, trou- 
veroient facilement qu'ils ne peuvent ja- 
mais fe dererminer à un party, ny figner un 
Traité quileur foità beaucoup près fiavan- 
tageux que celuy-la. 

À l'égard des #oyens praticables €7 [aff 
fans, qui confiftent aux Articles d'un Trai- 
té d'Union, dans lequel on trouvat pour 
cout le monde une /#reré fuffilante de la per- 
petuité de la Paix, je ne negligeay rien pour 
lesinventer, & je croy les avoir trouvées. 
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Orcomme d'un côté ceux qui ontlù les 
premieres ébauches du quatriémeDiicours, 
conviennent qu'un Traité qui {eroircom- 
pole de pareils Articles formeroit cette Jüre- 
té faffifante fi recherchée par les Politiques: 


_&commed'unautrelafionature de ces Ar- 


ticles dépend uniquement de la volonté des 
Souverains, & que tous ces Princes feront 
d'autant plus portez 4 vouloir Yesfigner, & 
à en procurer l'execution, qu'ils auront vü 
avec plusd'évidence la grandeur desavan- 
rages quileur en doiventrevenir; on peut 
conclure qu'il ne fe trouvera de leur part 
dans l'execution du Projet aucune impofli- 
bilité , & que plusilsfenrironc cette {üreté 
& cesavantages , plus il £e trouvera de fa- 
cilité pour l'executer. Tout le Projet fere- 
duit donc unfimple argument, que voicy. 





Si la Societé Européenne que l’on propofe , SUET 


du troi- 


peut procurer à tous les Princes Chrétiens fureré fine. 


fuffifante de la perpetnité de la Paix an dedans 
€7 dehors de leurs Etats, il n'y a aycun d'eux 
pour qui iln y ait beaucoup plus d'avantage säfie - 
gner le Traité pour | ‘établiffement de cette S'ocie- 
té, qu'à ne le pas figner. 


Or la Societé Européenne, que l'onpropole, SX 


pourra procurer à tous les Princes Chrétiens fure-*, 


du qua 
‘éme 


fcour 5e 
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ré fufffante de la perpetuité de la Paix au dedans 
CT au dehors de leurs Etats. 
“we  Donciln'yaura aucun d'eux pour quiiln'y 
se." ait beaucoup plus d'avantages à figner le Traité 
pour l'érablifement de cette Societé , qu'a ne le 
pas figner. 

La majeure , ou la premiere propofition 
contient les motifs , & l'on en trouvera la 
preuve dansletroifiéme Difcours aprèsles 
Difcours préliminaires , qui m ont paru ne- 

_ceffaires pour difpofer l'efpritdu Leéteur à 
fencir la force de la demonitration. La mi- 
neure ou la feconde propofition contient les 
moyens , la preuve s'en trouvera au quatrié- 
me Difcours. À l'égard de la derniere pro- 
pofñtion , ou de la conclufion , c'eftlebut 
que je me fuis propofc dans cet Ouvrage. 

_ Comme ce Projet peut commencer à 
eltre connu dansles Cours de l'Europe, ou 
au milieu,ou à la fin delaGuerre,ou dansles 

; Conferences, ou après la conclufion d’une 

ds. Paix, eu même, au milieu d'une profonde 

Dicours, Paix, ila fallu montrer en abregé dans le 

cinquiéme Difcours que dans tous cestems 
il apporteroit & une grande facilité à la 
conclufion dela Paix, &un grand defir de 
la rendre perpetuelle, fi elle eftoitconcluë. 
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Onfçait que dans des fujets aufhiéloi- 


gnez des manieres de penfer ordinaires, & 


qui par leur nouveaute font toujours un peu 
fufpeéts de vifion & de paralogifme , l'ef- 
prit ne peut paseftre fi-tôtaccoütumé, mè- 
meaprésplufieursleétures , aux nouvelles 
idées qu'il rencontre, & qu'on ne peut pas 
avoir placé en f1 peu de temps dans {a me- 
moire tous les principes de l'ouvrage & 
routesles confequences quel'Auteurena ti- 
rées, & que cependant faute de ce degré de 
memoire & d'attention, il eft impofhble 
qu'il nerefte encore au Lecteur quantité de 
doutes à eclaircir & de difficultez à lever ; 


"A1 . , UE | SVIET 
c'eft ce qui m’a déterminé a ramafler dans le au fué- 
fixiéme Difcours toutes lesobjeétions que «rs. 


l’on ma faites, afin de donner à l'Ouvrage 


vous les éclaircifflemens qui luy étoient ne- 


ceflaires. 


Enfin comme j'ay remarqué que plu- 


fieurs perfonnes étoient perluadez que 
quand les Souverains d'Europe auroient f1- 
oné les uns après les autres le Traité d'U- 
nion , il refteroit apparamment encore des 
dificultez infurmontables dans la forma- 
tion du Congrez, & dans les moyens de com- 
iencer & de foûrenir un pareil eftablifie- 


RER ee 
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deg ENE 3 jay éte obligé > Pour lever fur ce: 
me Dit Ja Jeurs doutes , de propofer dans le feptié- 
meDifcours plufñieurs articles, dont les Sou- 
verains pewvent convenir ; non pas que je 
croye qu'on ne puifle facilement en propo- 
{er encore deplus utiles pour rendre l’efta- 
bliffement plus folide en luy-même,& plus 
| commode à tousles Membres. Je ne prétens 
4 montrer autre chofe, finon que ces pré- 
tenduës dicultez que l'on peut fe former à 
l'égard de l'execution de l'eftabliffement ne 
font rien moins qu'infurmontables, puit- 
que lesarticles que je propofe font /#fffans 
pour certe execution, & que rien n'empé- 
cheles Souverains d'enconvenir. 

Telle eft l'analyle, cel eff l'ordre que j ay 
fuivi dans cet ouvrage; voilà le fruit que 
j ay recuëilli de mes medirations depuis plus 
de quatre ans; voilà l'ufage que j'ay fait 
des critiques judicieufes de mes amis : or fi 
l'on propofa jamais un fujet digne d’eftre 
examiné avec attention par les plus excel- 
lensefprits, & furtout parles plus fawesMi1- 
niftres & par lesmeilleurs Princes, on peut 
dire que c'eft celuy-cy, puifqu'il nes’agié 
pas de moins que de procurer à rousles Sou- 
verains & à toutes les Nations de l’Europe 
































a EE 





rte | 
la plus grande felicité qu'un nouvel eftablif- 
fement puiffe jamais leur procurer. 

I! eft ailé de comprendre que plus ce 
Projet renfermera de moyens de rendre la 
Paix inaltérable en Europe, plusil peutcon- 
cribuer à faciliter la conclufion de celle que 
l'on traite prefentement à Utrecht: car les 
Alliez de la Maifon d'Autriche defirent la 
Paixautant que nous, mais ils ne la veulent 
qu à condition qu'on leur donnera des /eu- 
retez fufffantes de [a durée. En effetaexami- 
ner l'interelt de ces Alliez dans la Guerre 
prelente, on trouvera que tout roule fur 
deux chefs principaux. Le premier , c'eft 
une /#reré fufifante de la confervation de 
leurs Ecats contre la grande puiffance de la 
Maifon de France, qui peut dans. la fuite 
trouver des prétextes {pecieux & descon- 
_ jonctures favorables pour faire desconque- 
{tes {ur eux, & introduire dans leur Pays 
une Religion & un Gouvernement pour 
lefquels 1ls ont un extrême éloignement. 
L'autre chef, c'eft une feureté fufifante poux 
la liberté du Commerce, foit celuy de l'A- 
merique pCaæ, foit celuy de la Medi- 
terrance; ces deux Commerces font plus de 





la moitié du revenu del'An oleterre dela 


Hollande. 
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Mais quelles férerex fufffantes peut-on 
imaginer pour le plus foible contre le plus 
fort? I] n’yafurcela que deux fyftèmes ; le 
premier et d'affoiblir, s'ilfe peut, /xfffam 
ment le plusfort, ce quielt, ou impofhble ; 
ouruineux : c'eft neanmoins celuy que fui- 
vent lesAlliez dans laGuerre prefente, pour 
arriver à leur chimere d'équilibre; le fecond 
cft de fortifier /#fifamment le plus foible, &e 
de luy donner une force fuMfamment fupe- 
ieure, fans rien ôter de la force du plus fort, 
c'eft celuy que je propofe par un Traité de 
Societé, quidonneroit au plus foible une 
nouvelle augmentation d Alliez crès-forts; 
& d'autant plus forts , qu'ils feroient beau 
coup plus étroitement unis, non pour arra* 
cher au plus fort rien de ce qu'il poffede ; 
mais pour luy Ôter tout pouvoir de troubler 
jamais les autres, foit dans leurs poffeflons 
au-dedans, foit dans leur Commerce au- 
dehors. 

Dans la feconde ébauche le Projet em- 
brafloit tous les Ecars dela Terre; mes amis 
m'ont fait remarquer que quand même 
dans la fuite des fiecles la plüpart des Sou- 
verains d'A fie & d'Afrique demanderoient 
à eftre reçûs dans l'Union, certe vüë pa- 
| xoilioit 
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roiffoit fi éloignée , AE raflée de tant dé 
dificulcez, qu elle jertoir fur rout le Projet 
unair,une apparence d'impoflhbiliré quires 
volcoittousles Lecteurs; ce qui en portoië 
quelques-uns a croire que reftraint même à 
la feule Europe Chrétienne, l'execurtior en 
{eroirencoreimpoflible; je me fuis d'autant 
plus volontiers rendu à leur avis, que l'U- 
nion de l'Europe fufht a l'Europe pour là 
conlervertoüjoursen Paix, & qu'elle fcra 
aflez puiflante pour conferver fes Fronue= 
res & {on Commerce maloré ceux qui vou 
droient l'interrompre. Le Confeil genc- 
ral qu'elle pourra établir dans les Indes 
deviendra facilement l'Atbitre des Souve- 
rains de ce Peis-là , & les empêchera par 
{on autorité de prendre les armes: fecredië 
de l'Union fera d'autant plus grand parmi 
eux, qu'ils feront fürs qu'elle ne veut que 
des füretez pour fon Commerce, que cé 
Commerce ne fçauroit que leur eftre très- 
avantageux, qu'elle nefonge à faire aucus 
ne Conquête, & qu'elle ne regardera ja- 
mais comme ennemis ; que lesennemis de 
la Paix. 

Sile Lecteur veut fe mettre en état de ju: 
ger fainement de l'Ouvrage, ilefl, ce in6 
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 femble, neceffaire qu'il s'arrête 1 la fn de 
chaque Difcours, & qu'il fe demande com- 
pre à luy-mème de l'effet des preuves que 
j'ay apportées pour MONET la verité de la 
propoñrion: s'illes trouve fufifantes,il peut 
pafler outre: mais s’il ne lestrouve pas celles, 
cela peut venir ou de ce qu'il rencontre en- 
core desdifficulrez, ou dece qu'iln a pas lü 
certains endroits avec aflez d'attention , & 
rien n’eft plus ordinaireaux Leéteurs même 
les plusattentifs,que de manquer quelque- 
fois d'attention. Dans le premier casilna 
qu'à faire une note de fes dificultez pour 
remarquer f1 dans la fuite de l'Ouvrage ; 
& fur tour dans lesréponfesaux objections, 
iln’y trouvera point d'éclairciffemens {uf- 
fifans. Dans le fecond cas le feul remede, 
ceft de relire ces endroits mal entendus, 
fans cela il en uferoir comme un Rappor- 
teur qui voudroit rapporter & juger apres 
une lecture fuperfcielle, & fans avoir fait 
uneattention {uffifante aux pieces principa- 
les du procez. Jay râché de mettre entre les 
penfées une forte de liaifon qte l'efprit peut 
aifément fentir. Or ceux qui n'apportent 
‘point affez d'attention pour appercevoir | 
cette liaifon , ne {çauroient fentir la force 
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desrailonnemens particuliers, &beaucou P 
moins la force d’unedemonftration qui re- 
fulre de l'aflemblage de ces raifonnemens. 

Le titre prévient contre l Ouvrage, je 
l'avoüe, mais comme Je fuis perfuade qu'il 
n'eft pas impofhble de trouver des moyens 
{ufhfans & praticables de rendre la Paix 
perpetuelle entre les Chrétiens , & que je 
croÿ même que les moyens qui fe font pre 
{entez à moy , font de cette nature, Jay 
compris que h je commençois moy-même 
par faire femblanrd’eftre ncertain fur la fo- 
lidiré de ées moyens { ‘& de\düurer-de la 
poflibilité de l'execution. les Lecteurs les 
mieux difpolez en faveur du Syltéme en 
douteroient réellementeux-mêmes, & que 
leur douteréeliroit peut. être éncore plus 
loin que mon doute affecté. 11 n'en eft pas 
des choles où il eft queftion de determiner 
les hommes à l'action,comme des chofes de 
pure fpéculation : le Pilote qui paroît luy- 
mêmeincertain du fuccez de fon voyage 
n eltpas propre à determiner le Pafager à 
s embarquer:l'E ntrepreheuñqui paroîr lui- 
même douter dela folidité d'u n'érand Ou- 
Vrage qu on propole d'entreprendre, n’eft 
nullement propre à determiner À l'enircpri- 
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fe. Ainfi j'ay mieux aimé hazarder de me 
donner un ridicule en prenant un ton 
afirmatif, & en promettant dans le titre 
rout ce que j'efpere tenir dans l'Ouvrage; 
que de rifquer par un faux air de modeltie 
& d'incertitude de faire le moindre tort au 
public , en empêchant les gens de bien de 
regarder ce Syftème comme lin Projet fe- 

rieux & pofhble dansl'execution , lorfque 
jerne le propole moy - mème que dans la 
vûé qu'il foit un Jour cxecuté. 


LPS. LACOTONT 
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Guerres s’allument très-aifément , qu'elles 
caufentuncinfinité de malheurs, & qu'il 
eft difficile de les éteindre:mais tout le mon- 
de ne fçait pas queles moyens que l'on a juf- 
qu'icy misen ufage pour les prévenir, font 
par eux-mêmes très-inefficaces , & que 
tels qu'ils font préfentement, ils n'ont aul- 
le proportion avec l'effet que l'on veutbien 


s'en promettre ; & c'eft certe difproportion . 


ou la caufe de cetre inefhcacité que je me 
propole de faire fentir dans ce Difcours. 


Or ces moyens fe reduifent à deux 5 


l'un regarde les Traitez entre Souverains, 
ce que l’on en doit attendre ; l’autre regar- 
de l'équilibre entreles deuxMaifons les plus 
pu flantes d'Europe; jereduiray auflimon 
D cours à deux Chefs, quiferont compris 
lous deux Propofitions. 


PREMIEREPROPOSITION À DEMONTRER. 


La conftitution prefente de l'Europe 
ne fçauroit jamais produire que des Guer-- 
res prefque continuelles , parce qu’el- 
le ne fçauroirt jamais procurer aucune 


feureté [uffifante de l'execution des Trai- 


tez. 


Les hommes peuvent vivre en paix: tant 
Biiy 
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qu'ils n'ont aucuns biens d'aucune efpece à 
fe difputer , ou à partager, ilss’apportenc, 
ils fe procurent mutrucllement divers agre- 
mens, diverfes commoditez confiderables 
par le Commerce qu'ils ont entreux, & ce 
profit les unit : mais dès qu'ils ont quelque 
Le de bien à fe difputer, ou à partager, 
chacun d'eux fur la poffeflion du tout, où 
far le plus ou fur lemoins dansle partage , 
s'éloigne prefque totjours de l'équité, qui 
{eule pourrai leur fervir de regle pour la de- 
cifion , & de prélervatif contre la defunion: 
il arrive prefque toûjours qu’à melure que 
leursdehrs font vifs, ilsécendent chacun de 
leur côté leurs prétentions , & rout leur 
efprit n'eft alors employé qu'à les leur re- 
prefenter comme juites. Ainfic'éftunene- 
cefhte quetantôt l'intereft les unifle, & que 
tantôt l'incereft les divife. : 

S'ils eftoient aflez fages , ils verroient 
fouvent que l'intereft qui tend a les tenir 
unis, eft bien plus grand que l'interet qui 
rend a les divifer. Quelques-uns à la verité 
en confideration des avantages du Com- 
merce qu'ils veulent conferver  -fecetdent 
volontairement quelque chole de leurs pré- 
tentions, mais la plüpart cmportez par la 
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violence de leurs defirs ne pefent pasaffez 
jute ce qu'ils vont perdre par la ceffation 
du Commerce; & au milieu du trouble que 
la paflion caufe dans leur ame, on a beau 
leur reprefenter ce qui leur feroit de plus 
avantageux, ce qui feroit en foy de plus 
équirable , le profit alors leur paroît perte , 
& l'équité elle-même leur paroïc injufte. 

Le defir de fe dédommager d'un tort 
que l'on croit avoir reçü , de Le vanger par 
reprelailles , de prendre ou de reprendre ce 
qu'on regarde comme le fien, la jaloufe 
de puiflance , de reputation , l'envie de 
mortifier , d'abaifler un voifin, dont on 
croit avoir fujet d'eftre mécontent : voila 
autant de fources de querelles qui ne peu- 
vent pas ne point naître danse cœur des 
hommes , ils ne peuvent pas ne point pro- 
duire inceflamment des démèêlez, foit avec 
raifon , foit avec prètexte, foit fansraifon 
& fans precexte. Voilà donc les hommes 
qui fembloient n'eftre nez que pour goû- 
ter coûjours les biens que procure la Socic- 
tes obligez 
de SES Biens à rentrer fouvent dans 
l'etat de divifion. Il ne fut pas mÊmeE 
qu'un des Prérendans foir équitable pour 

Bu 
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our la pofeflion & le partage 


ÿ 
éviter le démêlé ; car quand il fe mettroie 


de luy-même à la raifon , fi l'autre nes y 
met pas, ils ne fçauroient convenir; en- 
force qu'ils {e trouvent tous deux dansla ne- 
ceflité de chercher pour obtenir leurs pré- 
tentions d’autres moyens que les conven- 
tions réciproques & volontaires. 





Mais quels moyens ont - ils determiner 


leursdiferens, & commenrmettre des bor- 
nes à leurs prétentions ? Nous les connoif- 
fons tous ces moyens, iln'y en a que de 
deux fortes , felon les deux fortes de con- 
ditions des Prétendans, ou la force , ou la 
Loy : car ou les deuxPrétendans font partie 
& fonc membres de quelqueSocieté perma- 
nente, ou bien ils n'en fonr point partie: 
s'ils n'en font point partie, leurs differens 
ne peuvent eftre terminez par des Loix ;, ny 
confequemment par les Juges ou Interpret- 
tes des loix : comme ils ontie malheur d ê- 


tre privez des avantages d'un Commerce 


perpetuel , & d'une Societe permanénte, ils 


ont aufhi le malheur d'être privezdel'avan- 


rage des Loix qui diftribuent.a chacun ce 
qui luy doit appartenir legitimement. Ainfi 
ils fe trouvent dansla matheureufe necefliré 
pour avoir ce qu'ils regardent c hacun com 
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me leleur,de Lendes à Le furprendre parla 
rufe , & à fe détruire par la force, ceft- 
à-dire, par la Guerre. 

Tel eft l'état des Chefs de Familles Saus 
vages , qui vivent fans Loix : celle eft 12 {1- 
tuation des petits Rois d'Affrique, des mal- 
heureux Caciques, ou des petits Souverains 
d'Amerique: telle efl même jufqu'à prelent 
la fituation de nos Souverains d'Europe: 
comme ils n'ont encoreaucune Societé per= 
manente entr eux, ils n'ont aucune Loy pro- 
pre a decider fans Guerre leur differens ; cat 
quand même par les conventions de leurs 
Traitez ils pourroient prévoir & decider 
tous les cas qui peuvent donner naiflance 
a leursdifferens, ces Conventions peuvent- 


elles jamais eltre regardées comme des : 


Loix inviolables, tant qu'il demeure en la 
liberté de l’un ou de l’autre des Prétendans 
de les violer fous des prétextes quine man- 
quent jamais à celuy qui ne veut pas sy 
foumettre, & chacun d'eux n'aura -t-il 
pas la liberté de les violer felon fon caprice, 
tant qu'ils ne feront nyles uns, ny les au- 
tres dans la neceflité de lesobferver? Et qui 
peut les mettre dans cette heureufe necefli- 
té, que la force fupericure d'une Societépers 
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manente , © fuffifamment puiffante, s'ilsen fai- 
foienc partie, maisjufqu'à prefencils n ont 
point forme entr'eux de $ ocieté permanente , 
C7 faffifamment puiffante. Quelques-uns ont 
à la verité formé des Societez par des Trai- 
tez de Ligues, d'Alliances; mais comme 
ces Traitez n’ont rien de folide qu'autant 
que dure la volonté des Alliez, ce ne {ont 
point des Societez permanentes. Quelques 
autres ont de même commencé à former 
encr'eux des Socierez permanentes , comme les 
treize Souverainetez Suifles, les fept Sou- 
verainetez des Péis- Bas; mais comme ils 
n'ont pas embraffé dans leur Societé aflez 
d'Affociez, elle n'eft pas /#fhfament puifsaute. 

Ainfi pour tout moyen d'obtenir leurs 
prétentions les Souverains fc trouventre- 
duits au fort de la Guerre; car pourla voye 
des Arbitres, à quoy {erviroir un Jugement 
Arbitral , puifquelecondamne ne pourtoit 
eftre contraint à l'executer, & qu'ilen fau- 
droit toûjours revenir au moyen dela force 
ou de la Guerre, pour l'y contraindre? Etc 
comme ce moyen a plufieurs inconveniens 
que nous expoferons plus au long dans 
la fuice, nous en ferons feulement remar- 
quer icy quelques-uns qui viennent au 
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fujer de ce Difcours. 


PREMIERINCONVENIENT. 


Ce moyen de terminer un differend 
par la Guerre, ne le termine point réelle- 
ment, tant que les deux Prétendans, ou 
leursSucceffeurs fubfiftent, puifque le mau- 
vais fuccez d'uneGuerre n'a jamais perfuadé 
au malheureux qu'il eût eu tort de l'entre- 
prendre ; ainfiil n'a pasréellement 1bando- 
né fes précentions , il n'a fait au contraire 
que les multiplier par les dommages qu'il a 
reçus par les frais de cetre Guerre qu'ila fou- 
senuë, & par la portion du Territoire qu'il a 
été forcé de ceder dans le Traité qui l'a inter- 
rompuë : on peut facilement juger que pour 
faire revivre {es anciennes prétentions, &c 
en faire valoir de nouvelles, il n'attend que 
letemps où il fera devenu plus fort, & où 
l'Etat ennemi fera devenu plus foible, foic 
par des Minoritez, foit par desdiflentions 
domeftiques , foit par quelque longue ou 
malheureufe Guerre étrangere ; ainfi il eft 
vifible qu'entre perfonnes qui ne font point 
membres d’une Societe fufhfamment puil- 
fante & permanente écablie fur debonnes 
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Loix, les prétentions ne peuvent jamais 
eftre réellement rerminées que par la de- 
ftruction entiere de l’un ou de l'autre des 
Prétendans. | 

En effet depuis qu'il y a des Souverains 
dans le monde, la Guerre n'a efté difconti- 
nuée, les prétentions n ont point celle, les 
differens n'ont point elté parfaitement ter- 
minez, que par la chure & la ruine des Mai- 
fons Souveraines, & par le bouleverfement 
de leurs Ecats. Il n'y a qu'à ouvrir lés Hi- 
ftoires de tous les Peuples , on n en verra 
aucun dont l'Etat n'ait efté renverlé plu- 
fieurs fois , on ne verra que Maifons d'illu- 
ftres Souverains tombées dans l’anéanuifle- 
ment, & cela parce que jufqu’icy ils n'ont 
point eu de moyen für de terminer leurs 
differens fans Guerre. 

Les Prétendans qui font en Societé per- 
manente  fnffilamment puifSante , ne fc trou- 
vent pas dans une pareille neccihre de fe de- 
truire entierement l'un l’autre pour obte- 
nir leurs prétentions. S'ils ont chacun cent 
mille livres de rente, & que ce quiclt en 
difpute vaille mille livres de rente, ny eux, 
ny leurs defcendans ne font poineobligez 
d'avoir une Guerre perpetuelle &immor- 
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telles ainf l’un d'eux peut perdre [a préten- 
tion fans rifquer de perdre le refte de fon 
bien , aucun d'eux na à craindre del'autre 
pour luy ou pour fes gens, ny incendie, 
ny bleflure, ny meurtre, ny aucune vio- 
lence. D'où ces Scigneuts tirent -ils un fa 
grand avantage, Celt qu'ils fonr tous deux 
membres d’une Sorieté permanente 7 [uffr- 
famment puiffante ? Or on fçait que toute 
Societé ne peut fubfifter que par des Loix, 
qui puiflent remedier a la divifion des mem- 
bres , & les tenir unis malgréles fujets pal- 
fagers de divifion: ces Loix font les verita- 
bles liens de la Societé: ces liens font forts 
& durables, à proportion queles Loix font 
commodesaux Aflociez, équitables, clai- 
res , faites pour un plus grand nombre de 
cas diffcrens & à proportion qu'elles font 
bien obfervées, & fur tout bien autorifées 
& bien foûrenuës par la force de la Societé 
entiere, contre ceux qui dans les accez de 
leurs paflons, fans fonger à tous les biens 
que leur procure la Societé , feroient aflez 
infenfez pour vouloir la détruire autant 
qu'il eft en leur pouvoir, en refiftantaux 

Juges Interpretes vivans de ces Loix. 
Les Précendans qui ne font point en 
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Societé peuventdire had de leur côté, la 
Pêche de certe Mer , de cette Riviere 
m'appartient toute entiere , parce que je le 
veux, Comme il n'y a point de Loixentr + 
eux, ils n'ont pour Regle ,; pour Loy, 
que leur volonté & leur bon plaïfir ; 
auf n’ont-ils pour decider leur different, 
qu'un moyen qui doit leur coûter cent fois 
plus que ne vaut la chofe difputée. 

Deux Prérendans qui fonten Societé ne 
parlent pasainfi : Chacun d'eux prétendra 
la Pêche d'une Riviere , mais ils ont une 
autre Régle queleur volonté, c'eftla Loy: 
chacun met de fon côté quelque article de 
la Loy, & tous deux fonc dans l'heureufc 
necc{lité pour terminer leur different, de 
s'en rapporter au Jugement de ceux que 
la Socicté a établis Interpretes de la Loy. 
Or la voye du Jugementtermineabfolu- 
“ment & pour toujours les differens , & 
anéantiflant pour jamais les prétentions, ils 
ne {e trouvent point dans la malheureu- 
fe neceflité d’anéantir leurs voifins pour fe 
conferver eux-mêmes: trous les Prétendans 
‘font confervez, eux , leurs Familles, & 
leurs autres biens , au lieu que le moyen de 
la Guerre ne peut jamais aneantir les pré- 
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rentions réciproques de ces hommes qui 
vivent fans Loix, c’eft-à-dire, des Souve- 
rains , que par pntssele nent de la fortu- 
ne & de la Maifonde l'an des Prétendans. 
Tel eft le premierinconvenient, tel eff l'ef- 
fet du défaut de Societé entre Souverains, 
& d'une Societé permanente 7 [ufhamment 


puifsante. 
ei IL INCONVENIENT. 


Entre les enfans & entre tous les def- 
cendans & les divers Succefleurs des Sou- 
verains qui ont cfté une fois en Guerre, 
les prétentions ne font jamais parfaitement 
anéanties: de là vient qu au rmilieu même 
de la Paix ils font coûjours & avec raifon 
en défiance , & obli ligez à une tres-grande 
dépente pourfeteniriurleurs gardes! les uns 


a l'égard des autres, &quiln ya jamais en- 


er’eux deliaifon aide ëc permancnte pour 
le Commerce. 

Rien au contraire n'eft plus commun 
dans une Sociere permanente, que de voit 
en laifon d'amitié & d'inrereftlesenfans de 
ceux qui ont eu des Procez l'un contre 
l'autre , c'eft que ces Procez font réelle- 


ment terminez, & que toutes les préten- 
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tions fontenticrementancanties;s ainfi cha: 
cun joüit.en pleine confiance de tous les 
avantages du Commerce. 


III INCONVENIENT 


Les Souverainsd Europe n'ont point de 
Sâreté fufifante de la confervation de leurs 
Souverainerez ; car quelques puiflans qu'ils 
foienc, la divifion fe peut mettre dans leur 
Maifon, dans leurs Etats, les Chefs peu- 
vent romber en minorité, en imbecilliré : 
outre cela s'ils font fuibles , ils peuventeftre 
envahis & vaincus par des voifins plus puif 
fans ; ainfiils n'ont aucune Séreté fufhante 
pour eux & pour leur pofterité de pofleder 
tranquillement &long-remps ce qu'ils pof: 
fedent: il n y a pour eux encoreaucune So- 
cieté permanente établie qui foitaflez puiffan- 
te pour les proteger dans les temps de foi- 
blefle contre les efforts des ambitieux, 
qui font dans leur temps de force : fi au 
contraireun Scigneur dansune Societé laif 
le des enfansen minorité, la Loy pourvoit 
à la füreté de leurs perfonnes à laconferva- 
tion de leurs biens, &la force de la Societé 
les garantit parfaitement de toute violen- 
ce, à de toute ulurpation. 

à D'ailleurs 
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D'ailleurs ceux dont les dificrens ont 


efte cerminez par Jugement, fonc {ürs dé 
poffeder tranquillement ce qui leur appar s 
tient; ceft que la même Loy qui reole & 
qui decide ce qui appartient l'an, ce qui 
appartient à l'autre, ce que l’un & l’autre 
doivent pofleder feparement ; les garantit 
& les défend par fon autorité de toute inva- 
fion & de toute dépofleflion , & cette auro= 
ricé vient de la force soute puiffante. ou [ufr 
Jamment puiffante de la Socicté ; puiflance 
contre laquelle un membre voudroit inu- 
tilement fe revolier : & il eft d'autant plus 
éloigné de refifter, que la punition de la 
rchitance cft grande & inévitable. Or ce- 
pendant certe {üreté que chacuna pour foy 
& pour {a pofterité de poffeder rranquille= 
ment ce que l'on poflede, & même ce qué 

l'on pourra acquerir , eft un des grands 

avantages que l'homme puifle avoir , &il 

ne {çauroit l'avoir que dans une Societé, & 

tant que cette Socicté durera 


IV. INCONVENIENT 
Les Souverains peuvent { donner des 


paroles , sengagct par des promcfles mu= 


ss 
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tuclies, figner entr'eux des Traitez ; mais 
il n’y a nulle f#reré Jufifante , que l'un ou 
l'autre des Contractans ne changera pas de 
volonté, ou qu'un de leurs Succefleurs ne 
voudra pas faire valoir quelque peus 
ancienne , ou nouvelle pour le difpenfer 
d'executer ce qui a cfté promis, & filun 
d'eux change de volonté, quelle féreté Jef 
fante y a-v-il qu'il y fera contraint par une 
force fuperieure ; car enfin quand il n ya 
pas de füreté pour l'execution volontaire 
d'une promeffe, il faut au moins féreté fur 
fante , que cette promefle fera executée par 
le fecours de la force , malgre le change- 
ment de volonté de celuy quia prisceten- 
gagement. Or où trouver cette /#reté [uffr- 
fante, fice n'eft par une force permanente [aff 
famment faperieure ? Car fa le refufant croit 
pouvoir la furmonter , il recommencera la 
Guerre, au lieu de conferver la Paix ; mais 
dans la conftitution préfente de l'Europe 
peut-on (TOUvVer Une force permanente & 
fufifamment fuperieure , pour Ôter à 
tout Souverain l'efperance de réüflir en 
prenant les armes ? 


S'il trouve del’obfcurirédansle Trait 
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té , qui l'éclaircira, s'il s'y mrouve de l'équi- 
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Voqué, qui la levera avec une asroriré  Jaffes 
fante ? Car alors qu'une des parties cherché 
à fe difpenfer de s acquitter d'un engage= 
ment , l'équité elle - même auroit beau {e 
réndre vifhible ; ou par les articles des Trai- 
tez , ou par le Jugement des Aïbitres, tOuË 
cela eft inutile fans deux conditions effen- 


tielles à l’Arbicrage. La premicre, c'eft qué 


les Arbitres foienc plus forts, que celuy qui 
refuferoit d'executct ou les articles du Trai- 
té ; ou leur Jugement, & que leur fu perio= 


rité de forces foitaffez grande pour lay ôter 


toute efperance de la furmontér, & touté 
tentation d'y refifter. La feconde, il faut 
Que ces À rbitres foient Juffifamment interefsez 
a pourfuivre Cette execution. Or c'eft ce 


qui eft parfaitement impofhble entre les 


Souverains dans la conftitution prefente dé 
l'Europe, où il n'y a encore nul Congrez 
general & perpetuel deleurs Deputez, nul: 
le Socrere permanente formée , nulle Con- 
Vention pour l'établiflement de Loix pro- 


. Pres, foic pouf mettre des bornes ftables & 


immuables aux Erats , foit pour decider & 

Puns les fujets de differens qui péuvent 
urVenirentr'eux, foit pouf rendre le Com: 

merce univerfel ; libre, franc, céal, für; 
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perpetuel chez toutes lesNations, foitenfin 
pour rendre cette Societé d'Arbitres fufa- 
ment puiflante, & parfaitement inalterable. 

Les Seigneurs d'un même Etat ont 
au contraire l'avantage d’avoir un Com- 
merce libre ; égal, (ür , perpetuel & 
univerfel dans l'écenduëé du même Etat 
avec leurs pareils ; foit avec les plus riches, 
{oi avec les moins riches : & comme le 
Coinmerce ne fe peut pas coüjours faire par 
des échanges aduels , ils peuvent facle- 
ment y fuppleer par des échanges promis. 
Enunmorla promefle alors, fur tout quand 
elle eft écrite , quandelle eft dans un Trai- 
té, eft un équivalent de l'échange & du 
payement actuel : c'eft que la Societé dont 
ces Seigneuts font membres , autorile ces 

comefles , elle en eft elle - même garante, 
& elle eft toûjours dans la volonté de pré- 
ter a force contre celuy , quiayantchan- 
gé de fentiment , voudroit fe difpenfer d e- 
xecuter ponctuellement ce qu'il a promis: 
il faut qu'il obéiffe à la Loy qu'il s'eft im- 
pofée, parce qu'il y a une Loy, une force 
fupericure qui l'y contraindroit maloré luy, 
& qui le puniroit même infailliblement de 
fon inutile refiftance. 
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Qui peurarrèter ; qui peut retenir un 
homme emporté par le mouvement d'une 

_ paffon injufte? Une feule chofe, c'eftun 
_mouvement contraire caufé par une pal- 
fion plus forte, foit defir, foir crainte; mais 
comme rarement on peut faire naître {ubi- 
tement un plus grand defir que celuy qui 
l'agite,la Loy ef reduire à faire naître en lui 
la crainte d'un mal plus fâcheux & plus ter- 
rible que le bien qu'ildelire ne luy peut pa- 
roitre defirable.Car enfin qu'eft-ce qui de- 
termine le Citoyen à executer un Arreft, 
par lequel il eft condamné, & quil croit 
très-injufte, fi ce n'eft la certitude que fes 
efforts feroientinutiles pour refiter au pou- 
voir des Juges, & qu'il rifqueroit encore 
de perdre le refte de fa fortune , & celle de 

| fa famille , s'il voulait oppofer fa force à la 
| | __ forcede la Socicté? Ainfila grande crainte 
| fait taire alors les pafhons les plus vives & 
Iesplusimpetueufes, &conduit malgréluy 
ce membre de la Socicté vers la Paix, c'eft- 





à-dire, vers fon propre intercft. 

Il feroit peut-êcre aflez mal avifé ; pour 
{ouhaiter que la Societé n'eut ny la volonté, 
Ù _ nylaforcedefaireexecurer cet Arrelt fans 


fonger que fi cela eftoit, elle manqueroit 
| S — 


L 


par la même raifon de volonté & de force 
pour faire executer plufieurs Arreftsbeau- 
coup plus importans que luy-même ou fes 
Prédecefleurs ont obtenus, ou que fà Po- 
_ftcrité obtiendra contre des Chicaneurs : 
il voudroit pouvoir n'eftre point contraint 
à executer une claufe d'un Contrat, fans 
fonger que par la même raifon la Societé ne 
pourroit , ny ne voudroit contraindre {es 
Débireurs à executer les promeffes qu’ ilsluy 
ont faites par de femblables Contrats; pe 
fes Fermiers {e pourroient difpenfer de luy 
payer fes fermages, fes Rentiers, de luy 
payer fes rentes , & de fort riche qu'il cf, 
il deviendroir en un moment gucux & mi- 
fcrable. Il ne s'apperçoit pas dans fon em- 
portement que cette même Loy qu'il vou- 
droit avoir la liberté d’enfraindre & d a- 
néantir, eft l'unique fource de fesrichefles, 
& même de la füreté de fà vie: c'eft ainfi 
que la Societé par fa grande force peut in- 
fpirer à l'Aflocié une crainte aflez gran- 
de pour arrêter la fougue d'une grande 
pallion : c'eft ainfi qu'une crainte falutai- 
re le force à l'obfcrvation d'une Loy, qui 
luy cit, à tout prendre, infiniment avan- 
fageule. | 
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Y. INCONVENIENT 





Telle eft la conftitution de l'Europe, 
que les Souverains ne fçauroient {e pro- 
merttre juftice dans des affaires d'une me- 
diocre importance , qu'en fe determinant 
aux fraisimmenfes des Armemens de Ter- 
re & de Mer; ceftquilsnont nulle Socie- 
té permanente, € fafifamment puilfante : ils 
ne font convenus d'aucunes Loix fufhfans 
tes, foic pour fixer les bornes du T'erritoi- 
re de chaque Erar, foit pour rendre leCom- 
merce entre leurs Peuples commode , für, 
égal , univerfel & perpetuel : ils ne {ont 
convenus d'aucuns Arbitres ou Interpret- 
tes des Loix de leur Societé, & tantquils 
demeureront fans Societé , ilsne fçauroient 
apporter des remedes à leurs maux. 


Deux Scigneurs qui ont un Procez, ne 
prennent point les armes, ny eux, nyleurs 


parens, ny leurs amis, ny leurs Domefti- 

ques , ny leurs Vaflaux: ils ne mettentny 

leur vie, ni leur fortune au hazard des com- 

batsilsne font point obligez pour avoir ju- 

ftice à faire les frais d'un Armement qui 

leur coûteroit vingt fois plus que le fujet 
C iïij 
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du Procez: ils ne font point obligez à foû- 
tenir pendant plufieurs années cette dépen- 
fe ruincufe : mais d'où leur vient un fi 

rrand avantage ? C'elt qu'ils font membres 
dune Societé permanente. 


Dans chaque Societé ceux qui nont 
point de Procez, ne font pasaflez malheu- 
reux, pour cftre obligez d'entrer dans les 
Procez de leurs voifins : maisentre les Sou- 
verains ce n eft pas de MÊME ; tout Souve- 


ain doit craindre qu'aucun de fes voifins 


ne devienne trop puiflanc par fes Conqué- 
tes; ainfi c'eftuneneccfhré, quand la Guer- 
re s'allume entre deux Souverains , qu'elle 
s'allume encore peu à peu entre beaucoup 
d'autres, & la caufe de cetcmbrafementelt 
la crainte raifonnable de l'agrandiflemene 
d'un voifin, qui peut devenir injuite & en - 
nemi. Or tant que les Socictez particulie- 
res de l'Europe ne feront point entre elles 
une Socicté generale , tant que les Etats 
particuliers ne compoleront point une Af- 
{emblee perperuelled'EtatsGeneraux d Eu- 
rope, tant que tous ces membres demeu- 
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réront feparez, & ne formeront point lé 
Corps Européen , il ny a point de prélemva= 
Hf fufilantcontre ces malheurs : il faut ab= 
folumentuneSocieté qui previenne tousles 
differens importans, & qui puifle termi- 
ner fans Guerre tousles petits; une Unions 
dont la principale baze foit d’empêcheé 
tout agrandiflement de Territoire, en con- 
fervant chacun dans fes limites actuelles 3 
car pour lesautresefpeces d'agrandifilement 
quipeuventarriver par la bonne police, paë 
la perfection des Loix , par d'utiles Etablil= 
femens;par le progrez des Arts & des Scien= 
ces; par l'augmentation du Commerce ; 
loin qu'ils fuffent défendus, ils feroient au 
contraire propofez aux Princes les plus ha- 
biles,comme unedes princi pales recompens: 
{es de leur habileté. | 

Les Souverains vont faire la Paix. Les 
plus fages prendront toutes les garanties ; 
rouresles füretez poflibles pour la rendre 
durable ; mais qu'on nousdife quelles ga: 
ranties ; gzelle furetez fufffantes ils peuvené 
prendre pour cette durée : s'ils laiffent l'Eu= 
rope dans la forme & dans la conftitution 
ou elle ft , uu Prince mécontent de certe 
Paix ge peut-il pas dans deux ans recom: 
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mencer la Guerre ? Ses voifins pourtont-ils 
fe difpenfer d'armer de leur côté, & de pren- 
dre partidans cette Guerre’ Qui l'empêche: 
ra d'armer? Car enfin qu'eft-ce qui peut 
engager ce Souverain à prendre les armes $ 
N'eft-ce pas uniquement l'efperance d'é- 
tre mieux ? Qu’eft-ce qui peut le difluader 
de les prendre? N'eft-ce pasla crainte bien 
fondée d’être incomparablement pis? Mais 
qui peur luy caufer cette crainte? Une force 
ufffamment fuperieure à la fiennce. Mais où 
trouver cette force /xffamment fuperieure , 
ranc que toutes les forces de l'Europe ne fe- 
ront point réünies en un même Corps f 


VII INCONVENIENT. 


Les Seigneurs ont beau avoir des pro- 
cez, leur Vaflaux ne laiflent pas d'avoir 
Commerce enfemble: maisla Guerreentre 
Souverains interrompt entierrement touE 
Commerceentre les Sujers les uns des au- 
tres. Ceux qui ont examiné ce que peut va- 
_ loir à la Francele Commerce étranger,con- 
viennentque cela monte au moins au tiers 
de la valeur de tous les revenus du Royau- 
me en fonds de terre : or ces revenus mon 
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tent à plus de quatre cens cinquante mil- 
lions, y compris le Clergé; doncfila Fran- 


: 2 !. | F 
_ce eftoit privée de tout Commerce étran- 


get elle perdroit chaque année plus de 
cent cinquante millions. 
Le Commerce étranger des Anpglois 


monte à deux fois plus que le revenu de 


J'Anglererre en Cond de terre , de forte 


que s'ils ont cent dix millions en fond de 


gere, le Commerce étranger leur vaut plus 


de deux cent vingt millions. À l'égard des 
Hollandois, ce Commerce leur vautenco- 
re plus à proportion, à va à quatre fois 
plus que ne monte leur revenu en fond de 
terre;car hi celuy-cy monte à cinquante mil- 
lions, leur Commerce étrangeñleur vaut 
lus de deux centmillions. Or n'eft-il pas 
vifible que tant qu'il n’y aura nulle Societé 

permanente Entre lesEratsChrétiens,leCom- 
merce fera fouvent interrompu Entre leurs 

Sujets ? Cependant quelle prodigieufe 
perte ne caufent point ces frequentes intet- 
tuptions,& auxSouverains, & à leursSujets? 


mn  —— 
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NÉELE X' FOI 
Surces Inconveniens. 


Ilfembleroit,a confiderer d'un côté tous 
Les maux que fouffrent les Souverains, fau- 
ec de fe mettreen Societé les uns avecles au- 
tres, & de l'autretousles avantages que les 
Aflociez tirent dela Societé permanente, dont 
ils font Membres ; il fembleroit ( dis-je) 
que je voudroisconclure que la condition 
d'un Sujet riche & puiffant feroit à tour 
prendre preferable à celle de fon Souverain: 
maisil n eff pas difficile de comprendre que 
lorfque ay expofe les malheurs de l’une & 
les avantages de l'autre, jen’ay voulu faire 
fentirautrechofe, finon que fansle bene- 
fice de la Socieré,ce Sujet vivroit luy-même 
commeun Sauvage, fans aucune füreté, 
hi pour fes biens , ni pour la confervation 
de fa famille, ni pour fa viemême, qu il {e- 
roit chaque jour dans le péril d’eftre furpris 
& Cgorgé par celui avec qui il auroit quel- 
que chofe à difputerou à partager, & que 
.Rayant plusde Loy qui affüreaucun fond , 
aucun meuble; auçun bien , il fcroittous 
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les joursa lutercontre la neceflité dans une 
inquietude perpetuelle de fa fubfiftance & 
de celle de fa famille, commefontles Chefs 
de famille des Sauvagesije n'ay voulu mon- 
rer qu'un feul point ; c'eft qu'il eft infini- 
ment plus avantageux à cout homme d &- 
tre en Societé permanente avec Îes pareils ou 
prefque pareils, que de n'y pas être;& de- 
là j'ai conclu qu’ilmanqueroir coüjours un 
bonheur infini aux Souverains Chrétiens ; 
tanc qu'ils ne feroient point entr eux tous 
Societé permanente , pour donner au plus foi- 
ble fûreté fufffante contre le plus fort ; 
pour prévenir les principaux fujets de divi- 
fion entr'eux , pour avoir un moyen infail. 
lible d’avoir juftice fans Guerre fur ce qui re- 
ftera de petits différens, & pouf avoir Jareré 
fufifante dela continuation du Commerce 
entretoutesles Nations Chrétiennes. 

Tel ef le but de la comparaifon quej'ay 
faite des biens que produit la Societe perma- 
nenteen gencral, & des maux que caufe la 
non-Societé; ainfibien loin de croire que la 
condition d'un Sujet , quoyque fort riche, 
{oit à tout prendre préferable à celle de {on 
Souverain , je penfe précifement tout le 
contraire, & mon opinion eft fondée {ut 
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une preuve d'experience, à laquelle il n’y à 
point de replique: c’elt que le Souverain eft 
toujours en liberté de defcendre de fa pla- 
ce , & de prendre celle d’un Sujet fort ris 
che; &ccpendanril ne defcend point;il ne 
change point de place , au lieu quele Sujet 
n'eft jamais en liberté de monter à celle de 
Souverain,quoyqu'ille defirât prefque toù- 
jours , f1la chofene dépendoit que de fon 
choix. Il eft doncfacile de comprendre que 
toute certe comparailon n'elt faite que pour 
faire toucher au doigt que par une Societé 
nouvelle entre pareils, les Sauverains d'Eu- 
rope peuvent rendre [cur condition beau- 
coup meilleure qu'elle n'eft prefentement, 
en gardant d'un côté, & augmentant tous 
les avantages de Souverain , & de l’autre 
en acqueérant encore tous les nouveaux 


avantages que leur produira la nouvelle 


qualité de Membre d uneSocieté permanente, 
avantagesimmenfes dontils ne peuvent ja- 
mais joüir que par la formation de cette So- 
cicté. | 


om 

















REFLEXIONS, 


Sur le peu de Jolidité des Traitez de Lirues €9 
de Garanties entre ceux qui n'ont point de 
Socieré permanente fufhfamment puif- 
fante. 


J'ay montré qu'iln'yauroit jamais aucu- 
ne /ureté [ufffante pour l'execution des Trai- 
tez de Paix & de Commerce en Europe, 
tant que le Refufant ne pourroit point eftre 
contraint parune force fufffante à les exe- 
cuter, & quel on netrouveroit pointcette 
force fuffilante , tant qu'il ne s'établiroit 
point deSocicté permanente entre tous lesEtats 
Chrétiens. | 

Les Politiques, en faveur furtout des 
Princes moins puiflans, ont encore imagi- 


néles Trairez de Ligue defenfive & offenfi- 


ve, pour fe mettre à couvert des efforts des 


plus puiffans : ces mêmes Politiques ; pour 
rendre les Traitez de Paix plus folides con- 


tre l'humeur inquiete des Princes ambi- 


eux, onc encore imaginé, en faveur des 
Pances pacifiques , de faireentrer dans ces 
Traitez de Paix, pluficurs Souverainsfeu- 








À 
lement, comme Garantsdel'execution des 
promefles reciproques. [left certain que 
rien ne feroir plus propre à la fin que fe pro- 
pofent ces Politiques, fi cés Ligues, fi ces 
promefles de Garanties n étoient pas, par la 
nature de ceux qui les font très-fujetes, à n'a- 
voiraucun effet; mais par malheur rien n'eft 
plus ordinaire que de voir quelqu'ux desAl- 
liez, des Garants, ou cefler de vouloir l'e- 
xecution du Traitélor{qu'ille peut,ou cef- 
{er de le pouvoir; lorfqu'il le veut. 

On change de volonté, parte que l'in- 
terêr, ou veritable, ou apparent qui a fait fi- 
gner le Traité, a changé luy-même. J'ap= 
pelle un interêc veritable, celuy queles plus 
lages fuivent ordinairement pour augmen- 
ter leurs richefles , leur repuration & leur 
pouvoir , pour affermir &agrandit, ou leur 
Maïlon , ou leur Etat. J'appelleinterèc ap: 
parent , uninterèt à peu folide , qui 
vient ou de quelque paflion paflagere,;ou de 
quelque efperance frivole & mal: fondée ; 
l'ambition déreglée fufhr même pour faire 
recevoir à l'imagination les efperances les 
plus vaines & les vüés les plus faufles ; alors 
les plus legers fujets de fe plaindre, les 
prérentions les plus éloignées ‘fervent de 

prétextes 











: 49 
brérèxtes fufhfans pour ne plustetir les pros 
mefles ; d'ailleurs les Contractans ne font 
pas immortels: un deux meurt:ilarriveun 
Succefleur qui a des vüëés toutes differen- 
tes, & quinc{e croit pas toûjours obligé 


deremplirleseñgagemens de fonPrédecef: 


feur. Voilà commencles Alliez {e divifent: 
voilà ce qui fair que les Princes ceflent de 
vouloirexecutet ce qu ils Ont promis, quand 
ils le péuvenr. L'hiftoire eft remplis de pa- 
reils exemples: 

Comme quelques Souvctains ceflent de 
vouloirexecurer leurs promeffes , lorfqu'ils 
le pouftoient , ilarrive fouvént qu'ils cef- 


. fenc de le pouvoir, loriqu'ils le voudroienr : 


ils {e rrouvent engagez dans des Gucres ci- 
viles qui lesépuilent, &ilsfont obligez d'en- 
trer dans une Guerre étrangere, imptevüë 
& ruineufe ; voilà des fources crès-ordinai- 
res de la ceffation du pouvoir. a | 
I me femble donc que le Lecteur ef 
brelentement en état de juger que sant que 
la conftution de l Europe demeurera telle qu'elle 


eff, il éffimpoffibl e de préveni r les differens entre 


des Souverain: ; qu'il eff impoffible qu'ils les ter: 


minent [ans Gueÿre ; qu'il ef? impoffhible de Houz 


Ver une Jüreté fufhfante pour l'exceution des pros 
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mejSes reciproques fi celles qui fe font faites 
par leurs Traitez pafsex > foircelles qui Je feront 
par leurs T'raitex 4 venir , &'qwilefipar confe- … 
quent ab[olument impoffible que les T'raitex pros M 
dnifent jamais une Jureté fufifante pour la durée 
dela Paix, & c'eft la premiere propofition 
que je m'étois propolé de démontrer dans 
ce Difcours. 


SECONDE PROPOSITION « 
A DEMONTRER, 4 


L'Equilibre de puiffance entre laMai- 
fon de France & la Maïfon d'Autriche 
ne fçauroit procurer de fürete [affifantes 
foit pour la confervation des Erats , foit 
pour la continuation du Commerce, 


Je pouvois me contenter de prouver la 
verite de cette propolition par des preuves 
directes ; ilfemble même que je devois at- 
rendre à la fin del O uvrage à comparer le 
Syftème de l'Equilibre aus yftème de laSo- 
cicté permanente de l'Europe; & il eft vray 
que l'on ne fenc œueres toute la force de la 
comparaifon , que lorfque leschofescom- 
parées font bien connus : mais j'aicrü que 
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le Lecteur pouvoit bien me faire credir de 
quelques heures, achever de lire l'O UVra+ 
ge, & revenir énfuite, sil le juge à pro- 
pos, à relire cette comparaïfon ; & d'ail- 
leurs comme j'ay à luy faire fentir en cet en- 
droit {a foibleffe & l'inutiliré du S y{tême de 
l'Equilibre, J ay compris que cette oppo= 
lition des deux Syftêmes , quoÿqu impar- 
faite, ne laifferoit pas de faire fon cffer, & de 
faire valoir les preuves directes. 

Je trouve cinq avantages infiniment con- 
fiderables dans le S yltème de la Societe Eu 
ropéenne. 

10 C'eft un préfervatif für contre le 
malheur des Guerres étrangeres , Au lieu 
que l'Equilibre n’eft rien moins qu'un pré- 


fervatif. 


20. Cet un préfervatif für contre le 
malheur des Guerres civiles des Etats qui 
utréront dans l'Union ,aulieu que l'Equi- 
hbre n’en garantit point du tout. 

3°. On trouve dans l’Union une fâreré 
parfaite pour la confervation de chaque 
État ‘au lieu que l Equilibre n'operc qu'une 
Urete très- imparfait. | 

40. On y trouve une füreté parfaite de 


la continuation du Commerce, au lieu que 


Di; 





2 
j'Equilibre ne peut qu'en caufér l'interrup= 
tion. 4 
$0. Ileft plus diicile & de plus de depen- 
{e d'établir l'Equilibre , & de le maintenir 
quelques années, que d'établir la Societé pera 
manente , & de la maintenir à perpetuité. 


PREMIER AVANTAGE. 
A l'égard aes Gi civiles. 


L'Equibre par (à nature eft une ficua- 
tion, où ce qui cft en balance eft très - fa- 
cile à être mis & à être confervé en mou- 
vement ; la moindre caule interieure ou ex” 
terieure fuffic pour luy donner un mouve- 
mentnouveau , ou pour faire continuer CE- 
luy qu'il avoit déja ; ainfi PEquilibre des 
deux Maifons peut bien permertre quelque 
ceffation de mouvement,quelques Freves ; 
mais loin de pouvoir produire un repos foli- 
de ,une Paix inalterable , il donne à tout 
Souverain ambitieux ; iNPatiENt , inquiet 
la facilité de recommencer la Guerre, & 
même de la faire durer pluslong-temps ; 

uand elle fera recommencée , puilque 
d'un côté ceSouverain peut êtreexcité à cet- 
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e entreprife par des efperances flateufes,& 


‘ne peut jamais en être détourné par unetrès 


grande crainte , puifqu’on fuppofe qu étant 
en Equilibre de puiflance, il y a à peu pres 
autant de raifons d'efperer, que de fujets 
de craindre ; & d’un autre côténe{çait-on 
pas quece qui fait durer plug-temps le com - 
bat. c'elt l'Equilibre qui fe garde pluslong- 
rempsentreles forces des Co mbattans. 

Si l'évidence du raifonnement ne fufhe 
pas, que l'on con fulte l'experience , quel'on 
voye ce qui eft arrive depuis deux cens ans 
dans le Syftéme de l'Equilibre, qu'on lite 
l’hiftoire de l'Europe? Qu'eft-ce qu a ope- 
réce malheureux Syftème, finon des Guer- 
res prefque perpctuciles ? Combien peu à 
dure la 1 reve de Vervins? lenefçauroisap- 
peller d'un autre nomune Paix qui ne peut 
pasdurer. Combien de temps au contraire 
a duré la Guerre depuis la fin de certe Tre- 
ve jufqu'à prefent? Tel eft l'eflcc de cet 
Equilibre {1 defiré. Orle paflé he nous in- 
ftruic-il pas que d'une caufe femblable , on 
ne doit attendre pour l'avenir que de fem- 
blables effets? Et qui ne voir pas que dans 
ic S ÿftème de l'Equilibre on ne trouve ae 
füreré que les armes à la main + Ee qu'ainki 
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l'on ne peut jamais joüir de fa liberté, 
qu'aux dépens de fonrepos. 
_ Dans! Union del'Europeaucontraireil 
n'yaura plus deux partisenEquilibre de for- 
ces, & comme entre les Souverains unis il 
n yauraplus qu'un même but , qui eft de 
conferver roüjoursle trefor dela Paix, il n'y 
aura plus qu'unmême parti, toutes les for- 
ces fcrontréünies & dirigées vers ce butide 
forte qu'il ne pourra plus venir à l'efprit 
d'un Prince aucun defir de troubler ce re- 
pos,puifqu'ils feroit mis au Ban de l’Euro- 
pc, & quil ne pourroit pas s'empêcher 
d'être dépoñledé pour toüjours dès la pre- 
miere Campagne. i 
Qu'on fafle attention que depuis l’U- 
nion desAllemans;il n’y a point eu entr eux 
de Guerres, ou qu'il n'y enapointeu qui 
_ayent duré où qui ayent eu quelque fuite, f 
ce n'elt lorfque quelques-uns de fes memn- 
bres ont fait des Unions particulieres avec 
des Souverains étrangers, d'où vient cela à 
C elt que les plus terneraires , les plus in- 
quicts font retenus par la crainte du Ban de 
l'Empire, & qu'aucun d'eux ne peut cfpe- 
rer de fc foûtenir feulune feule Cam pagne 
Contre tous, fans tre entierement depoife- 
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dé; auffiaucun d'eux he s'allieavecun Sou- | 
verain étranger , que dans l'efperance que | 
cette Alliance le mettra à couvert de la pei- 
ne du Ban, & que par le premier Traité de 
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Paix quiinrerviendra il confervera non- | 
feulement fa Souveraineté en entier, mais 


qu'ilobtiendra encore juftice fur les préten: 
uons qui luy ont fait prendre les armes, 
Qu'eft-ce qui refulte de cetre conlideration? 
| Une démonftration fenfible , que f1 ces 
membres du Corps Germanique n'euflent | 
point eu de Voifins puiflans qui n'euflent 
fair partie de ce Corps, il n'y auroit jamais 
eu de Guerre entreux, celt-a-dire , que {1 
certe Union, au lieu de fe borner à l'Al- 
lemagne , eürembrafle tousles Souverains 
de l'Europe, il n’y auroit jamaiseu de Guer- 
re, ni en Allemagne, ni dans le refte de 
l'Europe. 
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SECOND AVANTAGE. 
A l'égard des Guerres civiles. 


Il eft certain que tout ce qu'efperent les 
Princes d Europe qui font moins puiflans ; 
de l'effet de l'Equilbre,c eft lacontervation 
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F 
de leurs Etats contre nt de l'une ow 
de l'autre des deux grandes Puiflances, & 
qu'ils n'atrendent pas du Syflème de l'E: 
quilibre qu'il les garantifle des Séditions, 
des Revolces & des Guerres civiles. 

Nous voyons au contraire qu'un des 

plus importans effets de l'Union Eurapéen- 
ne,ce fera de preferver infailliblement,tant 
les États moins puiflans, que les plus pui: 
fans, de toute Sédition, de toute Kevoke, 
& furtout de route Guerre civile; c'eft que 
dès que tout le monde fçait que,horsle par- 
ti du Souverain, le premier parti qui prendra 
lesarmes, fera declaréennemi de l'Union, 
&infailliblement vaincu & punirigoureu- 
{ement par les forces {ufhfamment puiflan- 
tes des Souverains unis , la Sédirion, la Re- 
volte ne fçauroit avoir des Chefs dignes de 
confiance; ainfi, ou elle ne commencera 
pas, ou clle fe diflipera d'elle-même. 
… L'Equilibre ncfçauroitdonc garantir de 
la Gucrrecivile, quai, au jugement des plus 
faces, efkdetousles maux d'un Ecatle mal 
le plus terrible & le plus funefte ; & en effet 
que lon confulte l'experience même , 
qu'on life dans l'hiftoire ce qui elt arrivé 
dans l'Europe depuis deux censans, &l'on 
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verra un grand nombre de Guerres civiles 
en Allemagne, en France, en Flandres,en 
Angleterre. Ne font-elles pas routes néesau 
milieu du Syttème de l'Equilibre, & {e- 
roicuc -clles jarmais nées , {1 Union Euro- 
ane je Bropole: efieçfié dès-lorsfue- 


MeE. 
TROISIÈME AVANTAGE. 


Chaque Etat a plus de fareté pour fa confervation 
dans le S  yfféme del Union. 


L'Eqnilibre , quandilferoitétabli, n'a 
+ : : ‘ A: 
rien de fort folide;ainfi ce fcroit toüjours un 
garant fort incertain de la confervation des 
Ecars. 


ro, Nous venons de voir que l'Equili- 


bre ne garantit point des Guerres, ni ci- 
viles , ni cftrangeres : l'Europe fcra donc 
toûujous fujetre aux évenemens de la Guer- 
re: or qui ne fçait que roue ce qui depend du 
fort des armes, du fuccez des batailles, n'eft 
rien que de forcincertain? & que par confe- 
quent le: Eratsdemeurent toujours expo- 
lez aux pius fâcheufces revolutions. 


\ 


2°, Après l'établiflementde cet Equili- 
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bre qui aura suË la vie à une infinité 
d'hommes, & des fommes immenfes aux 
Anglois, aux Hollandois, aux Portugais & 
aux autres Alliez de la Maïfon d'Autriche, 
où eft l'impoflbilité qu'une Maifon de- 
vienneen moins de cinquante ans la moitié 
plus foible que l'autre par les minoritez, par 
lesregences, parles Guerres civiles , par les 
mauvaifes Laix, tandis que l’autre fe forti- 
fiera par les voyes contraires,ce qui eff déja 
ariivé ne peut-il pas encore arriver ? Qu on 
{e fouvienne de la formidable puiflance de 
la Maifoh d'Autriche fous Charles Quint, 
& furtout de la Branche d'Efpagne dansles 
premieres années du Regne de Philippe fe- 
cond fon fils ? I n’y a perfonne qui ne {ça- 
che que certe feule Branche eftoit alors plus 
puiffante que la Maïfon de France ; & qui 
de nous ignore que cinquante ou foixante 
ans après fa mort cette mefme Branche af- 
foiblie par un mauvais Gouvernement n'a- 
voit pas la quatriéme partie des forces de la 
Maifon de France qui s'eftoit fortihiée par 
un Gouvernement fort different ? 

Si dans cent ans la Maifon de Francë 
tomboit par des minorirez&desdivifions in 
teftines dans un afoibliffiement femblable , 
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ne faudroit-il pas alors que les Anplois & les 
Hollandois priflent les armes pour faire des 
conquêtes fur la Maifon d'Autriche, en fa- 
veur de la Maifon de France? Rien n’eft 
donc plus inconftant & plus difficile à 
maintenir que cet Equilibre. 

A l'heure qu'il eft que l'Empereur refte 
feul de fa Maifon,& qu'il n'a point d'enfans 


delImperarrice qui elt aufli jeune queluy , 


il eft incertain {1 cette Maifon ne finira pas 
avant trente ans , avant VINCtans: EN CE CAS 
tout l'édifice del'Equilibre ne combera-t-il 
pasenruine® Cet édifice qui a tant coûté & 
pour lequel les Alliez {e propofent de faire 
encore tant de dépenfe : n'eft-ce pas là en- 
core une fource d'incertitude ? 

4°. L'Equilibre des deuxMaifons ne peut 
{e conferver que par l'Equilibre de leursAl- 
lez: or qui peut avoir certitude qu uneMai- 
fon ne pourra jamais avoir des Alliez plus 
puiflans que l'autre? I] nya donc à toutcela 
que beaucoup d'incertitude , & par confe- 
quent la fürecéeft très petite, bien-loin d’e- 
Ître fxfffante, 
«æ$. Si une Maifon devient plus forte & 
l'autre plus foible | & fi leurs Voifins fonc 
alors en Guerre , qui empêchera la plus 
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forte d’accabler la plus foible. 

6. On fuppole qu'un Prince moins 
puiffanc ne fçauroit jamais eftre gagné par 
des avantages prefens & fpecieux, qu'il ne 
fçauroir fe laiffer conduire par la jaloufie ou 
par la vangeance pour fe lier contre fon vrai 
intereft avec le plus fort.On fuppole queles 
paflions ne puiffent pas luy faire faire des 
fautes grofheres dans la conduire:1l cftvrai @ 
que cela n'eft pas ordinaire,maisenfinilsen 4 
font quelquefois de telles. Or ces fautes #4 
peuvent cftre decilives pour rompre cet 






Equilibre ; ainfi voilà encore une {ource 


d'incertitude. 

__ 70. Il y a une autre fource perpetuelle 
d Iréquilibreentreles Souverainetez égales, 
c'eft l'inégalité des genies des Souverains; 
c'eft proprement dansles plus grandes pla- 
ces que l’on voit avec plus d'évidence la ve- 
rite du Proverbe sant vaut l'homme, tant vaut 
fa terre. Te n'ai, pour faire fentir cette gran- 
de difference, qu'à oppoferun Roy d'Efpa- 
gncaunautre Roy d'Epagneile Roy Char- 
les premier, c'’eft-à-dire, l'EmpereurCharles- 
Quintau RoiCharles fecond le bis-ayeul es 
l’arriere-petit-fils. Il eft vray que Charles 
Quint avoit la Hollandede plus que n avoit 
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Charles fecond; mais qu'eft-ce que c'eftoir 
que laHollande du cems deCharles-Quint, 
en comparaifon du Portu dal & de {es Pla+ 
ces dans les Indes & des Philipines que 
Charles fecond avoit de plus que Charles 

uint ? L'Amerique même du temps de 
Charles fecond eftoit beaucoup plus éten- 
duë & produifoit beaucoup plus d’or:Char- 
les fecond eût: il jamais pü lurmonter toutes 
les difficulrez que Charles-Quint trouva à 
fe mettre la Couronne Imperiale fur la cête: 
cependant avec des Etats égaux , quelle 
prodigieufe inégalité entre la puiflance de 
l’un & la puiffance de l'autre! Or quand les 
Alliez feroient parvenus à formerune éga- 
lité, un Equilibre entre deux Souveraine- 
tez, quelmoyen peuvent-ils jamais avoir 
pour rendre égaux les genies des Souve- 
rains qui doivent dans la fuite gouverner 
ces Etats égaux ? Cependant fans ce moyen 


quicftim poflhible, n’eft-il pasaufl impofli- 


ble qu'ils ayent jamais aucune füreté de 
conferver cet Equilibre feulement pendant 
un demi-fiecle? Or jufqu’a quand féduics 
par de vaines apparences prendront-tis pour 
une réalité précieufc une chimere qui leur 
coûce déja tant d'hommes & ranc derichef- 
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fes, & quileuren doicencoretant coûter. 
Quand of aura doncrabattu fur la füreté 
que l'on peut attendre du Syftèmedel'E- 
uilibre toutes les chofes incertaines, {ur 
lefquelles fon effet eft fondé, on trouvera 
que non-{eulementil ne garantit point du 
tout des Guerres, Loic civiles, foiteftrance: 
res; mais que même à l'égard dela confer- 
vation des États en leur entier , il n’a rien 


d’aflez folide pour donner une Jureé faffifan: 





te à ceux qui peuventavoir la moindre pré 


voyance de l'avenir. 

Au contraire le Syftême de l’Union ges 
neralcde l'Europe n’a aucun de ces défauts: 
{a {olidité ne dépend point des hazards dela 
Guerre ; puifque la Guerre y devient impof- 
fible. On n'a pointa y craindre lobe. 
ment d'une Maifon, ou detoureautre puif- 
fance, puifque cer afoibliflement n'afoi- 
blit point l'Union, & que d'ailleurs ordi- 
nairement les autres membres fe forrifient 
de ce dont un des membres s'ifoiblit. Que 
la Maifon d'Autriche vienne à finir , {es 
États ne finiffent pas, & de quelque manie- 
re qu'ils foient gouvernez dansla fuire,leurs 
forces reftenc, elle fubfiftent pour la füreté 
de l'Union. 
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QUATRI EME AVANTAGE. 
A l'égard de la ContRHAFION du Commerce. 
On vient de voir que loin que l'Equili- 


bre foitun préfervatifcontre lesGuerres,s'il 
eft parfait , il ne fait qu'en augmenter le 


nombre & la durée, & s'il eft imparfait , les 


Princes moins puiflans qui fuivent ce Syf- 
tème, en ont moins de füreté pour la con- 
{ervation de leurs Etats en leur entier, & 
par-deflus il en refulre que les Guerres civi- 
viles & étrangeresn'en fçauroienteftre , ni 
moins frequentes, ni moins durables; ainfi 
ceSyftême neremedie pointa l'interruption 
du Commerce, foit interieur, foit étranger. 

Au contraire dans le Syftéme de l'U- 
nian, où toutes fortes de Guerres{fontim- 
pofhibles ; ou detrès peu de durée,le Com 
merce foitintetieur , foitétranger , ne fçau+ 
roit éftre prelque jamais interrompu, 
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CINQUIEME AVANTAGE, 


Le Syfléme de PEquilibre eff de plus de dépen: 
fe ; il eff même plus difficile a Établir Y 
maintenir ; que le Syffême de l'Union Eu: 


7ope ENFIE: 


Nousavons vü que le Syftème de l'U: 
fon eft in ñniment au-deflus du Syftême 
de l'Equilibre, puifqu'il garantit des Guer- 
res étrangeres & des Guerres civiles ; qu'il 
donne incomparablement plus de fürere - 
pour la confervation des Erars en leur en 


tier , & qu'il procure la continuation inal- 


rérable du Commerce interieur & étranger; 
mais quand l'Equilibre procureroit les mé< 
mes avantages, il feroit encore bien moins 
fouhaitable, fi, pour l'érablir ; le maintenit 
& le rétablir, quandileft détruir , il faut 
courir plus de hazards, & faire une dépen- 
fe incomparablement plus grande , qué 
pour étabiir & maintenir l'Union 
Or il n'y a qu'à faire ref: xion fur tou- 
es les dépenies qu'a faites l'Europe en dif= 
ferentes Guetres depuisdeux censans , foif 


pour maintenir ; loit pour retablir certe vais 


ne 
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heidole, a laquelle les Nations facrifient fi 
aveuglement , fi inutilement, & depuis fi 
long temps tant d'hommes&tant de richef: 
fes; & l'on verra que ces feules richefles 
valent quatre fois plus que ne vaut en capi= 
tal le revenu de toute cipece de | Europé 
entiere, de forte que fi au licu de feconten- 
ter du Syftêémedel'Equilibre ,oneñtétabli 
la Societé Européenncil y a deux censans, 
l'Europe feroit quatre fois plusriche, qu'el: 
le n'eft, elle ne {croit pas divifée en tant dé 
Religions differentes, & lesArts & lesScien 
ces auroient été portez incom parablement 
plus loin qu'ils ne font. 

Que fi l'Union ne s'établit pas, qu'ori 
fafle attention à ce quil Cn coûtera Enco= 
re d'icy à deux censans, foit pour main- 
tenir , foic pour rétablir cet Equilibre. Et 
qui doùte que fi les Anglois, les Hollan- 
dois & les autres Alliez parvenoient à con- 
querir prelentement l'Efpagne pour la 
Maifon d'Autriche , ils ne fufenc peut-è- 
tre oblicez dans cenc Cinquante ans de 
faire les mêmes dépenies pour la reconque- 
rit en faveur de la Maifon de France , fi 
elle fe trouvoit trop affoiblic par pluficurs 
divifions , & par plufieurs minoritez fuc- 
ceflives. E 
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Qu'en coûtera-t-il au contraire pout étas 

blir&pour maintenir l'Union?Prefquerien 

pour l'érablir, fi ce n'eft la reftitution de 

quelques Conquêres injuftes & mal aflu- 

rées , prefque rien pour [a maintenir, en 
comparaifon des dépenfes de la Guerre. 

Il demeure donc pour conftant, ce me 
femble, que l'Equilibre entre la M aifon de 
France &@* la Maïlon d'A utriche ne procuré 
aucune fureté fafifante ny contre les Guerres ci- 
viles, ny contre les Guerres étrangeres, ‘ne 
donne par confequent aucune fureré [ufffante ny 
pour La confervation des Etats , ny pour la con- 
cinuation du Commerce : & c'elt la propofi- 
tion que je m'etois propofe de demontrer. 


CONCLUSION DV DISCOURS. 


La premiere idee qui vient à un Souve- 
rain moins puiflanc pour ne pas fuccom- 
ber fous les efforts d’un voilin beaucoup 
plus puiflant , Ceft d'interefler d'autres 
Puiffances dans fa querelle: & quand il 
trouve des Souverains prudens, 1l.n'a pas 
de peine à leur perfuader qu'ils ont un 
grand intereft d'empêcher qu'il ne {oic ac- 
cablé par le plus foit puilque ce plus fort 
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devenu plus puiffanc par fes Conquêtes, 
feroit bien tôt beaucoup plus redoutable à 
chacun d'eux. Voilà le fondement de la 
plüpart des Traitez de Ligues particulie- 
res que font les moins puiflans pour leur 
propre confervation contre les plus forts. 
Het impofñhbie que lorfque les Sou- 
verains d'Allemagne ont commencé à 


joüir de leurs nouvelles Souverainetez, 


les plus forts n'ayent pas plufieurs fois 
tenté d'accabler les plus foibles , & queles 
plus foibles, pour n'être pas accablez ; 
n'ayent eu autant de fois recours à des 
Traitez de Ligues avec leurs voilins pour 
leur confervation mutuelle. 

Cette idée eft donc bonne , elle feroit 
même excellente, fi au lieu de la borner à 
une Socicté particuliere de trois ou quatre 
Souverains , & pour un temps limité , les 
Alliez vifoienc à la rendre permanente 7 
fufffämment puiffante , c'eft-à-dire, com- 
pofée detousles Princes Chrétiens. 

Quand il s'éleve deux Souverainstres- 
puiffans parmi des voifins beaucoup moins 
puiffans, alors ceux-cy outre leurs Ligues 
particulieres , commencent naturellement 
a defirer de tenir ces deux Rss divi- 

ij 
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fécs, & de conferver une forte d'Equili- 


bre encr'elles: ils fentenr facilement come 
bien leur liberté tient à la liberté de cha: 
cune de ces Mailons plus puiflantes , & 
qu'ils n'ont plus nulle füreté pour leur 
confervation, f1 d’un côté chacunedeces 
Mailons n'eft confervée dans fa puiflance, 
& fi de l'autre l'on n’a foin de les tenir di- 
vifées entr'elles ; telle eft la feconde idée 
qui vient à l'efprir, vel eft le fecond pasde 
la politique pour éviter un fecond danger 
d être aflujetti par l’une de ces deux Puif: 
fances, il eft même impoflhible que dans 
ces premiers temps dela naïflance des Sou- 
verainctez d'Allemagne , les plus foibles 


nayent fondé toute la füreté de leur con- 


fervation fur ces deux idées d’Alliance & 


d Equilibre ; mais il eft impofhble auf 


quils n'ayent vü dans la fuite que fi ces 
deux moyens fufhloient pour les garantit 
durant quelque tems de l’invafiondela part 
des plus forts d'entr'eux, ils ne les garan< 
tifloient nullement d’être fouventenGuer- 
rclesunscontre les autres / rantôt pour dé: 
fendre leursAlliéz, tantôt pour fe defendre 
Eux -mèêmes. | 


Ce n'eft donc pas uncidée nouvelle que 
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6° 
l'idée de conferver l’'Equilibre entre lés 
plus forts :elle eft fimple, elleeft naturelle, 
c'eftunc des premieres qui vient à l’efprit ; 
aufltelacfté le progrez de la politique en 
Allemagne.LesSouverains virent bien que 
cet Equilibre fi difhcile & à établir, & à con- 


{erver, operoit à la veritéune féreté paffagere 


contre l'ambition & l'injuitice des plus 


| puiflans:mais le fa ge auteur de l'Union Ger- 


manique en reflechiffant fur les fources dés 
malheurs de la Nation n'eut pas de peine à 
voir que ce remede, loin de diminuer le 
nombre de ces Guerres également ruineu- 
{es pour les plus foibles, comme pour les 
plus forts , ne faifoir autre chofe que les fai- 
re durer pluslong-temps , & ne donnoit 
pas même de /#reié permanente de la durée 
des Etats; ce fut alors que ce grand genie 
eut occafion de s'élever jufqu'a la troific- 
me idee, pour évirer le malheur des Guer- 
res frequentes & prefque perpetuelles ; ce 
fut alors qu'il reprefenra aux Souverains 
qu'ils gagneroïent tous infiniment à ne fe 
plus contenter de cet Equilibre , qui ne 
donne aucuneautre voye que laGserre pour 
terminer les differens futurs, mais de vifer 
a une Union generale & permanente des 
EU 
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Souverains de la Nous , & de faire qu'ils 
fuffent perpetuellement reprefentez par 
leurs Députez dans les Dierces, afin d'avoir 
une füreté permanente de terminer Jans 
Guerre , par conciliation, ou par arbitra- 
ge les differens futurs , en impofant une 
peine très-confiderable , comme eft celle 
du Ban, ou de la perte de es rats , à CE. 
luy qui refuferoit d'execurer le Jugement 
du Corps Germanique, & qui voudroit dé. 
formais foûtenir fes droits par la force contre 
tout le Corps. | | 

I! n'eft donc pas étonnant que pour leur 
confervation , les Princes moins puiffansen 
Europe ayent mis d’abord enufage les deux 
premiers moyens, dont les Princes moins 
puiffans enAllemagne fe fervirentaurrefois 
pour la leur, c'eft-à-dire , les Trairez & le 
maintien de l'Equilibre : mais il feroit fort 
étonnant que les Souverains d'Europe con- 
noiflant furtout depuis deux cens ans pat 
uneexperience pareille à celle qu'avoient 
eu les Souverains d'Allemagne, que les Li- 
ques particulieres & le maintien de l'Equi- 
hbre font desmoyens très-infufhfans pour 
la füreré des Erats,& qu'ils font des moyens 
touc-à_ fait inutiles pour empêcher la Guer- 
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te, ils ne portaffent pas leurs vüës politiques 
auffi loin queles anciens Princes Allemans, 
il feroit éconnantqua près avoir veu claire- 
mentque comme il n'y avoir,pour éviter un 
{1 grand mal en Allema gne,d autre moyen, 
que l'T/nion permanente de l'Allemagne en- 
tiere perpetucllement re prefentée par des 


Depurez de chaque Souverain dans une 


Ville libre d'Allemagne, ils ne viflent pas 
qu'il n'y a, pour éviter un figrand malen 
Europe, qu'un feul moyen qui ft l'Union 
permanente de l'Europe entiere perpetuelle- 
ment reprefentée par des Députez de cha- 
que Prince dans une Ville libre d Europe; 
nousallonsencore plus éclaircir certe idée 
dans le Difcours fuivant. |e me [uis borné 
dans celuy-cy à montrer que les moyens dont 
on s’eft fervi jujqu'a prefent pour conferver la 
Paix font entierement inefficaces ; c’elt au Lec- 
teur à juger fi je fuis parvenu au but que Je 
m'étois propolé. 
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difcouts que de méttre dans tout leur jour 
deux puiflans préjugez en faveur du Projet 
de la Societé Européenne. Le premier eft 
tire de la formation & de la duréedela So- 
cieté Geintanique. Le fecond eft tiré du Plan 
méme dela Socieré Européenne imaginé par 
Henry le Grand, & agréé de fon temps 
par la plus grande partie des Potenrats 
d'Europe. 


ù 
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PREMIÈRE PROPOSITION 


A DEMONTRER. 


Les mêmes motifs & les mêmes »0yens 
qui ont fuffi pour former autrefois une Sa- 
cietè permanente de toutes les Souveraine- 
tez d'Allemagne, font également en nÔ- 
tre pouvoir, & peuvent {uffire pour for- 
mer une Societé permanente de 1outes les 
Souverainetez Chréciennes. 


ecrois avoir fuhlamment prouvé deux 


chofes dansle Difcours précedent; 10. que 


dans la conftitution prefente de l'Europe les 
Trairez entre Souverains n'ont aucunc fa- 
geté fufilanre de leurexecution. 20. Qu'il eft 
impofüble que le Syftéme de l'Equilibre 
rende la paix durable en Europe; qu'ainfl 
les malheurs de la Guerre fe renouvelle- 
rontinceflamment & dureront tant qu'il 
n'y aura pas entre les Souverainetez Chré- 
tiennes une Societe permanente qui leur don- 
ne füreté fufifante de l'execution des pro- 
mefles faites dans les Traicez, & qui foit 
l'arbitre des prétentions qui n'ont point 
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efté ou prévüés ou reglées par ces mêmes 


Traitez. 

La premiere chofe que demande prefen- 
tement le Leéteur , .c'eft de fçavoir s'il 
eft abfolumenc im poflible, ou s'il n’eft ef- 
fcétivement que difficile de former peu à 
peu une Societé fi defirable ; il ne faut, pour 
sen éclaircir, que pénetrer dans les motifs 
& dans les moyens qui ont formé l'Union 
Helvetique , l'Union Belgique & particu- 
herement l'Union Germanique , & l’on 
Verra que ces mêmes motifs & ces mêmes 
moyens {ufh{ent pour former une Societé 
encore plus grande,& qui pourra toûjours 
croitre, jufqu'à ce qu'elleembraffe toute 


la Chrétiente. Je me propole d’exami- 


ner ces motifs & ces moyens à fond dans 
les difcours fuivans : je me contenteray 
ée montrer dans celuy - cy que l'on ne 
rouvera pas plus de dificulrez à former 
prefentement lUxion Européenne que 
lon en crouva autrefois à former l'Union 
Germanique, & que l'Union Européenne 
Produiroit d'aufll grands avantages à 
Proportion aux Souverains d Europe & 
à leurs Sujets, que l'Union Germani- 
que En à produit & en pourroit produire 
1265 
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aux Souverains d'Allemagne & atous les 


Allemans. 


Je fçai que les argumens quel'on tire des 


comparailons ne fufhfent pas toujours pour 


convaincre,mais on m'avoüera aufli qu'ils 
fervent du moins à difpofer l'efprità fe Lai 
fer toucher aux preuves directes , & celt 
cette difpofition d’efprit du Leéteur où je 
me borne dans ce Difcours , afin queles 
preuves du Difcours fuivant puiflenc faire 
fur luy l'effet naturel que font de bonnes 
preuves fur de bons efprits. ‘ 

Je m'attacheray particulierement exa-, 
miner l'Union Germanique ; 1°. parce que 
c'eft un modele plus en grand. 2°. Parce 


qu'il y a eu plusde difficultez à la former. 


3°. Parce qu'ilya plus de convenance. 
Dansle neuviéme fiecle, fur la fin duRe- 
gnede Loüisle Débonnaire fils de Charle- 
magne, enfuite fous le Regne de ceux de 
fes Defcendans qui gouvernerent l'Empire 
d'Allemagne, à mefure qu'ils perdoient de 
leur autorité, on voyoit les Duchez, les 
Comtez & les autres Gouvernemens im- 
mediats fe donner aux Ducs , aux Comtes 
pour toute leur vie ; quelques-uns obte- 
noient des furvivances pour leurs enfans; 









































grandes, les autres plus perites, qui nete- 
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enfin il arriva des Regnes fi foibles,queces 
Gouvernemens devinrent peu à peu heredi- 
taires, & comme ces Gouverneurs avoient 
cout droit & tout pouvoir fur les armes & 
fur la Juftice , leurs Gouvernemens devin- 
rentautantde Souverainetez , les unes plus 


nojent plus à l'Empereur que par de très-le- 
gers Tributs, par les actes de foy & hom- 
mages, & par lés Ceremonies des invefti- 
cures que l'heritier du Souverain Feudataire 
défuntprenoir del'Empereur, & quel'Em- 
percur ne pouvoit pas ordinairement luy re- 
fufer. Ilseftoient fculementobligez,à cau- 
fe de ces Fiefs Imperiaux, d'entrerenir & 
de mener des troupes à l'Empereur à pro- 
portion de la grandeur de ces Fiefs, & feu- 
lement lorfque l'Empire eftoit en Guerre. 
Un grand nombre d'Archevêques, d'Evé- 
ques & d'autres Ecclefiaftiques conferve- 
rent de meme à leurs Succefleurs le droit de 
la Juflice & des armes; enfin long-temps 
après plufieurs Villes confiderables fe déra- 
cherent des Gouvernemens particuliers, &e 
obtinrent de fe œouverner elles-mêmes en 
Republiques fous la protcétion de l’'Em- 
pereur & de l'Empire. 
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97 
Aïnfi du débris de la puiffance & de la 
Souveraineté Imperiale, {e formaune mul 
titude prodigieule de peritesPuiflances par. 
ticulieres &: de petites Souverainetez fubal- 
ternes; il en relte encoreen Allemagne plus 
de deux cens : mais il y en avoitalors beau- 
coup davantage, parce que cet Empire étoit 
alors beaucoup plus étendu qu'il n'eft au- 
jourd'huy , & parce que plufieurs Souve- 
rains ont uni par dificrens droits & fous dif- 
ferens prétextes plufieurs Souverainetez 
aux leurs. Tel eftoirà peu pres l'état de l'Em- 
pire , lorfqu'il pañla des Princes defcendus 
de Charlemagne, à d'autres Princes de 
Maifons differentes, lorfqu'il ceffa d'eftre 
hercditaire, en devenantélectif. 

1! étoit bien difhcile,ou plütôtil étoir abfo- 
lument impofhble qu'un figrand nombre 
de Souverainsaufli voifins, aufli ambitieux, 
aufli jaloux de leurs droits , n’euffentfou- 
vent des démèêlez enfemble, foit pour des 
fucceflions, foit pour l'execution de quel- 
que promefle, foit pour leurslimites , foit 
enfin pour le Commerce deleurs Sujers:ils 
navoient encore que la voye des armes 
pour obtenir leurs prétentions. auffi vit-on 
alors en Allemagne, tantôtune Concrée , 






































7 
tantôt une autre, tantôt toutes les Contrées 
enfemble defolées, & parles Guerres du de- 


hors, & par les Guerres du dedans qui font 


les plus cruelles, & qu'on ne pouvoit alors 
empêcher de renaître incefflamment l’une 


de l'autre ; ilarrivoirmême affez ordinai- 


rement que l'Empereur, ou ne pouvoit ÿ 
remedier, faute de force, ou qu'il ne vou- 
loit pas , faute de bonne volonté , foit par 
jaloufie, foit par laconfideration de quel- 
quesinterefts particuliers , & comme c'eft 
l'époque de la plus grande foibleffe desEm- 
pereurs, c'eft aufli l'époque dela plus gran- 
de indépendance des Souverains feudatai- 
res : indépendance qui entretenoit leurs di- 
vifions , & qui füttoûjours très-malheu 


fe pour la Nation, tant qu'ils ne s'avilerent 


point du feul moyen qui pouvoir la garan- 


tir des malheurs de la Guerre. 


Ileftoit naturel, dans cescalamitez pu 


bliques, quechacun cherchait, felon l'éten- 
duë de fon efprir, quelque préfervatif pro= 
pre à les faireséviter , ou du moins quelque 
remede propre à lesfaire finir.Ce fut alors 
que l'on vit naiftrele plan de l'UnionGer- 
manique , pour ne faire de tous les mem- 
bres de l'Empire qu'un même corps, afin 
E üj 








EE 
d'y conferver la Paix, le Commerce, & l'as 
bondance, & de donner à chaque Sou- 
verain {üreté pour la confervation de fes 
Etats & pour l'éxecution des Traitez. Je ne 
fçay pas fi ce Projet tomba d'abord dans 
l’efprit d'un Prince ou d'un Particulier. Je 
ne fçai pas non plus jufqu'où l'Auteur le 
ports d'abord; mais coûjours comme cefüt 
alors que l'Union commença à fe former, 
elle ne fe forma pas fans Projet , & ce für 

















dans cetemps-là que parut ce chef-d'œuvre 
| de politique fidigne d’un bon Prince,d'un, 


bon Citoyen, & qui eftoit fi neceflaire au | 
| faluc de fa Patrie. 

Or quel que foit cefage Inventeur , on 
croira facilement que plufieurs de ceux qui 
lürent fon Projet , prévenuscontrela nou- 
veauté d'une pareille Societé , firent moins 
d'attention aux puiflans motifs qui pou- 
| voient faire conclure un pareil Traité, 
L. qu'aux diffcultez de l'execution , ils vi- 
rent un grand nombre de Souverains qui 

avoient une infinité de prétentions , d’inté- 
refts direétement oppolez, & fans appro- 
fondir davantage , ils jugerent que cesdif- 
ficultez feroient toüjours infurmontables ; 
ainfrils regarderent ce deflein comme une 
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vifion de Paix & detranquillité qui eftoit à 


Ja vericé belle dans la fpeculation, maisinu- 


tile dans la pratique ; ainfiilsne firent nul 
fcrupule de décrediter comme chimerique 
un Projet dont eux-même & leurs neveux 
devoient un jour tirer de fi grands avanta- 
ges. Il fudroit (difoient-ils) pour efperer 
quelque execution de ce Projet, que les 
Souverains Allemans fuflenc rous fages , 
raifonnables, équitables, fans paflions,in- 
fruits par eux - mêmes de leurs affaires , 
moins occupés de leur propre bonheur,que 
du bonheur de leurs Sujets : en un mot il 
faudroic qu'ils fuflent tels qu'ils devroient 
eftre, & non pas tels qu'ilsfonten cfict:or 
s’ilseftoient toustels qu'ilsdevroienteltre , 
ils n'auroient pas befoin , pour vivre toi- 
joursen Paix, d'autre Loy, que celle de la 


_taifon, &alorsle Projet deviendroit entie- 


yementinutile. 

Quelques autres Leéteurs moins PLCVE+ 
nus trouvant ce Projet de la derniere im 
portance, jugerent qu'il falloit faire une 
égale attention, & aux motifs qui pou- 
voient faire defirer à chacun desSouverains 
cette Union generale de l'Allemagne, & 
aux difficultez de l'executioniils virent qu à 
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mefure que l'onfaifoirartencion a la gran- 
deur des motifs , les difhcultez s évanoüif- 
foient d’elles-mêmes, puifque ces motifs 
cftoient les grands avantages que chaque 
Souverain devoit tirer de la Societé perma- 
nente , & que les grandes dificultez ne ve- 
noient que des efperances ou des préten- 
tions, c’elt-à-dire, des avantages que cha: 
cun d'eux pouvoir {e promettre de la non- 
Societé : or la comparailon deces deux {ot- 
tes d'avantages faifoit difparoiftre ces ob- 
ftacles qui avoienc paru d'abord entiere- 
ment FR ils jugerent même 
qu'il n'étoit pas difhcile de faire agréer cette 
Union à quatre ou cinq Souverains, & que 
le Traité étant propole de procheen proche, 
tantôt à l'un,tantot à l'autre,le nombre des 
Conféderez pourroit saugmenter peu à 

eu, & d'autant plus facilerment, que la 


 foiblefle de quelques Etars, La minorité des 


Souverains puiffans , les divifions inceftines 
de ces puiffans Evats, les defavaniages dans 
desGuerres étrangeres,feroient dans la fui- 
te des fiecles autant deconjonétures favo- 
rables à l’agrandiflement d’une Societé , 
où aucun membre ne pouvoit jamais rien 


perdre du fien , & où il pouvoir beaucoup 
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gagner pat la durée des Maiïfons Souverai- 
nes, parle retranchement de la dépenfe de 


la Guerre, par lesrichefles & l'opulence que 


produit un Commerce plus für, plas éten- 
du & plus durable, ils difoient, pour ap- 
puyer leur fentiment, que pour donner leur 


confentement à cétteSociete.Ill n'étoicpoint 


neceflaire que les Souverains fuflent {ans 


paflions, qu'ils euflent atteint à un {1 haut 


degré de fageffe,de raifon, d'équité, de bon- 
té pour leurs Peuples, qu'il fufhloit qu'ils 
fuffent mediocrement habiles, qu'ils fuf- 
fenc aflezintereflez pour craindre les gran- 
des dépenfes, & pour defirer de devenir 
beaucoup plus riches , qu'ilsaimaffentaflez 
leur Maïfon , pour en craindre la ruine, & 
pour én defirer la durée , qu'il fufhfoit que 
les moins puiffanseuffentaffez de bon fens, 
pour craindre d'eftre envahis par les plus 
puiffans, qu'il fufhloir queceux-cyinftruits 
par la multitude des évenémens de l'hiftoi- 
re, fuflentaflez prévoyans, pour craindre 
qu'après leur mort il ne s'élevat des Sedi- 
tions, des Revoltes, des Guerres civiles,des 
divifions dans la Maifon Souveraine, des 
confpirations de Sujets puiflans durant dés 
minoritez : or pour tout cela il n'eft point 
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neceflaire que les Souverains foient,nifans 
pafions, ni firaifonnables, ni tels qu'ils 
devroient eftre : en un mor il fufht qu'ils 
{oient precifementtels qu'ils font : or c'eft 
(diloient-ils } en les fuppofant tels qu'ils 
font en effet, qu'ils ont befoin de former 
la Societé Germanique, pour augmenter 
confiderablement leur propre bonheur. 

S1 Je raconte ainfi Les divers jugemens 
quel'on ft & les differens difcours que l’on 
tint alors fur ce Projet de l’Union Germa- 
nique , ce n'eft pas fur la foy des Memoi- 
res des Contemporains qui peuventtrom- 
per & cltre trompez, c'eft fur la foy desMe- 
moires de la nature même, qui font beau- 
Coup plus fürs, c'eft qu'il eft impofhble 
qu un Projet de cette cfpece ne rencontre 
deux fortes de Lecteurs gens d'efprit, les 
uns vifs, éloquens, un peu fuperciels, fort 
décififs , qui haïflent la peine de l'examen, 
quiaimenta juger desouv ragcs furletitre , 
& comme on dit, fur l'étiquette du fac, gui. 
dez feulement par leurs premieres préven- 
tons. Lesautres en plus petit nombre qui 
h ont, ni une memoire fi heureufe ,niune 
imagination fi féconde, mais quiaccoütu- 
mez à fufpendre leur jugement jufqu'après 











l'examen, marchent pluslentement, pour 
marcheravec plus defüreté 3 ceux-cy font 
encore au doute, lorfaue les autres fonra la 
décifion ; la nouvezurté ne les rebute, nine 
les féduir : ils pefent chaque pour & chaque 
contre : ilsaflemblent tous Les por & tous les 
contre avec le plus d'exactitude qu'ils peu- 
vent: ils balancent long -temps lecotaldes 
uns contre letotal desautres, & enfuite ils 
jugent. Cette allure ne plaît pas aux pre- 
mers; elle eft trop lente, & au lieu de cent 
jugemens bien décififs qu'ils font en huit 
jours , à peine en feroient-ils deux ; auf 
comme le hazard a beaucoup de part a leurs 
préventions & par confequent à leurs opi- 
nions, & que par la crainte dela honte d'a- 
voir mal jugé, & par le defir de la gloire 
d'avoir micux jugé quelesautres, toucleur 
efprit cftemployé dansla fuite à foûtenir le 
parti qu ils ont prisimprudemment ; ils ne 
font plusen état, ni d'appercevoir leur er- 
reur , ni de fe repentir de leur impruden- 
ce,ni même de fe tenir une autrefoisen gar- 
de contre la précipitation de leurs juge- 
mens. 

Or que pouvoient faire ces differentes 
fortes d'efprits à l'égard du Projet de l'U- 
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nion Germanique , fi ce n’eft des prédic- 
tions fort differentes? Les ans foutinrene 
qu'il étoic im praticable, & qu'ilnes'execu-. 
teroit jamais. Les autres jugerent qu'il étoit 
praticable, & que {elon les apparences il 
s'executeroit un Jour : or que fais-je en pei- 
gnant les effets dela nature decetemps- la, 
je ne fais que peindre des effets femblables: 
dela même nature, à l'égard d’un fembla- 
ble Ouvrage, pour cetemps-cy; & plaife 
à Dicu que, malgréles differensjugemens, 
les diverles prédictions de ce temps-cy , 
l'Ouvrage nouveau ait dans nôtre fiecle le 
même lort pour le bonheur de l'Europe , 
que l'Ouvrage ancien eütautrefois pour le 
bonheur del’ Allemagne, les mauvaisPro- 
phétes {e confoleront facilement de s’eftre 
trompez, & les bons auront double joye, & 
du fuccez du Projet , & de l'accomplifie- 
ment de leur prédiion. 

Si l’Auteur du Syftême dela Societé Al- 
lemande ne fe rcbuta point, ni par ces dif 
COUrS vagues & gencraux,ni par les premie- 
res oppolitions qui {e rencontrerent dans 
l'execution , c'eft qu'il voyoit clairement 
que tous les intere [ts qui portoient lesPrin- 
CES à Un ELA de divifion ne Donvoient 14= 
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mais pefer la centiéme partie des interefts 
qui les portoïent tous à l'Union, & à for- 
mer une Societe permanente : or on peut 
bien d’abord par prévention s'éloigner 
d'un Traitéavantageux, maison yrevient 
toûjours, quandileft prefcntédetempsen 
temps, deplufeurs cotez , par differentes 
mains, lorfqu'on a devant foy l'exemple 
des autres, lorque les Miniftres les plus 
fages & les plus defintereflez font confulez 
& furcout quand les avantages du bon par- 
tifont figrands & mis dansun certain point 
d'évidence, qu'iln ya, pour ainfi dire, qu'à 
prendrelejetton. 

Quoiqu'il en foic , il faut bien que Îles 
Souverains d'Allemagne qui fignerent les 
premiers le Traité de l'Union Germanique, 
reconnuflent alors avec évidence qu'à tout 
conter,ils ne pouvoient jamais figner un 
Traité fiavantageux pour eux , pour leurs 
Maifons, pour leurs Succeficurs & pour 
leurs Sujets. Il faut bien que ceux qui Gr 
rent l'exemple des premiers fflentle même 
jugement, puifqu'enfin oncommença à fi- 
gner le Traité qui fut le fondement de ce 
grand eftabliffement; & c'eft de- là que je 
conclus que rien n'empêche quil ne sen 
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forme un femblable encore plus grand , fi 
l'on montre que ce fera cette grandeur mé | 
me qui y aportera le plus defacilité. 

Ileft à propos; avant que de pafler ou< 
tre , de remarquer que l'Union Germani- 
queavoit deux défauts confiderables qui la 
détruifoient infenhblementau-dedans ; & 
quil'emp êchoient des accroïtre au-dchors, 
& que cependant elle ne laifle pas de fubfi- 
fter jufqu'a prefenc, languiflante à la veri 
té, mais pourtant dans un état propre à 
montrer ce qu'elle a eftc, & ce qu elle pour 
roit eftre ; mais ce qui fait à nôtre fujec, elle 
montre encore ce que l'on pourroit atren= 
dre d'une Societé femblable qui feroit 
exempte deces deux défauts, 

Lepremier, c'eft queles membres, pouf 
{e conferver une entiere liberté de donnet 
leurs fuffrages & de faire des propofitions 
utiles au bien de l'Union , devoient formet 
dés-lors les Cercles, & convenir queleDé- 


puté de chaqueCercleferoittouràtourPre: 


{identde la Chambre Imperiale de la Diet 
te ou de ce Confeil reprefentatif de la Na- 
ion qui dura quelque temps du Regne de 
Maximilien & de Charles- Quint {ous le 
nom de Regence danslesintervalles qui {e 

rencontroiené 
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réncontroiententre les differentes Diettes ? 
au lieu de cela, c'eft toûjours le Député dé 
l'Empereur qui y prefide : or on fçaië 
qu'on nedélibere dans les Affemblees, quê 
fur ce que propole le Prefident, &commé 
lesinterêcs de l'Emperéur font fouvent fort 
differens & même fort oppofez aux interêtg 
de l'Empire, il n'arrive que trop fouvent 
que ce qu'il fait propofer, regarde bien plug 
fon intereft particulier, que l'intereft di 
Corps, & quil a grand foin d'éloigner les 
déliberations qui, enau gmentant la liber2 


té & l'utilire des membres, iroient à dimi= 


nuer tant foit peu de l'autorité duChef. 
Le fecond ; c'elt qu'ils ne devroient ja“ 


mais, en élifant l'Empereur , luÿ donner ; 


hi le pouvoir de commander les Armées dé 
l'Empire par luy-même ou par fon Licute: 
hant , nile pouvoir de nommer à tous les 
Emplois del’ Armée, nile pouvoir de levef 
{ur les membresles contin cents pour les ne: 
ccflitez du Corps; ils devoient fe garderlé 
droit de fe choifir leur Gencral brave, ha: 


bille, experimenté ; de Maifon non-fouve: 


raine , revocable routes fois & quanies ; ils 
dévoient fe referver le droit de nommer 
des Commiflaires pour lever les contin: 
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gensiils devoient (ereferver la nomination 
des principaux Officiers. 

_ Ces deux défauts ont produit à cette 
Union , à cette efpece de Republique deux 
inconvenienstrés-grands, & dont la gran- 
deurn’apüceltrebienaperçüë , que par la 
fuite des fiecles. Le premierinconvenient, 
c'eft que la liberté des membres elt dimi- 
nuée à proportion que l'autorité de | Émpe- 
reur eft augmentée, & cette autorité s'elt 
{1 fort accruëé, que fous l'Empire de Char- 
les-Quint, le Corps Germanique auroit efte 
prefqueaneanti, fi François premier ne fut 
venu au fecours de fa liberté expirante; 8 
n’avons-nous pas vû cette même liberté fort 
affoiblie avantle Traité deMunfter, & refta- 
blie dans ce Traité par Le fecours du Roy: 
Er que deviendroit encore ce mème I rai- 
te À le Roy , comme garant, n'en foüte- 
noit continuellement l'execurion ? Les ja- 


loufies & les divifions des membres donne- 


soient bien-tôt la facilité à l'Empereur de 
les fubjuguer rouslesunsapresles autres. 
L'afoibliflement de la liberté du Corps 
Germanique eft encore devenu fort fen{r- 
ble par l’état où fe trouve prefentement 
l'autorité de la Chambre Imperiale qui à 
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eff lohg-temps à Spiré ; & qui cit prés 


fentement à Verzelar. C'’eftoir , pour ainfi 
dire, lecentredel'Union ; chaque Souve- 
rain ÿ avoit fon Député; les démêlez entre 
Souverains , les démêlez pour le Commer- 
ce entre les Sujets de divers Souverains , 

eftoient , ou conciliez par des Mediareuts, 
où jugez à la pluralité des voix parces Dé- 
putez , comme Arbitres éclairez , équita- 
bles & parfaitement autorifez. L'autorité 
de certe Chambre jointe avec l'autorité dé 
la Diette qui fe tenoit tous les ans dans 
quelqueVillelibre, faifoient toute 12 force 
de l'Union; il étoit de l’intereft des Empe= 
reurs de lesafoiblir, pour Le fortifier de ce 


quilsleur ôteroient; ilsontcommencé. af 


les féparer,en les mettanten deux Viiles di. 
fcrentes, & ils n’ont point eu de repos, 
juiqu à ce qu'ils ayent établi la Chambre 
Aulique, dontils nomment tous les Juges, 
& jufqu'à ce qu'ils ayent donné à cette 
Chambre le même pouvoir qu’àla Cham- 
bre Imperiale; ils ont même ôté à la Cham= 
bre Imperiale le droit de decider les affaires 


_IMPortantes, fi ce n'eft avec le confente- 


ment de l'Empereur ; les Diettes fonc deve: 
auês plus rares par La multi plication des dif= 
G i] 













F : _ 
ficultez & pat la dépenfe. Ainfi l'Empereut 
devient, pourainfidire , l'unique Jugedes 
différens des autres Souverains ; ainfi on 
eut dire que ce feul défaut a conduit infen- 
fiblement la Republique Germanique {ur 


le penchant de fa ruine. 

|. L'autre inconvenient eft encore beau< 

coup plus confiderable: car enfin le plus 
grand detous les inconveniens qui puifle 


arriver à une Republique , c'eft de pouvoir 
eftre affoiblie par divers accidens,fans pou 
voir s'accroître par aucune conjoncture fa- 
vorable. Or fi la Republique des Souve- 
| sains d'Allemagne n'eût eu que des Prefi- 
densalrernatifs pris d'entre les Dépurez de 
chaque membre, sil n y avoit pointeu de 
Chef perpetuel pour la Juftice &c pour les 
Armes, qui doute que la plüpart des Sou- 
verainetez voifines, felon les differentes fi- 
tuations de leurs affaires, n’euflent l'une 
aprés l’autre demandé depuiscent cinquan- 
se ans à entrer dans cetre Republique? Eft- 
ce que les Suifles n'y {eroient pas rentrez 
comme un nouveau Cercle ? Eft-ce que 
Geneve, eft -ce que la plüpart des Princes 
& des Etatsd' Italie n y {eroient pasentrez : 


_ Eft-cequela Republique d' Hollande nau- 
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roit pas demande a yentrer en plufieurs oc- 
cafions? L'Anglererre de mème au milieu 
de fes divifions fous Charles premier, n'y 
{eroit-elle pas entrée : La France elle- mè- 
men'at-elle pas danslefeiziéme fiecle fouf- 
ferc de terribles fecoufles? N'a-t elle pasété 
à deux doigts d'un boulcverfement total ? 
Ori pour fortir detous fesembarras, Hen- 
ry III n'eûreu qu'aentrer dans une Societé 
qui l'etir garanti decoutecrainte, & quilui 
eût tendu lesbras, eüt-il balancé © La Po- 
logne en diverles occafions, & particuliere- 
ment fous Calimir. Le Danemark & la 
Suede en plufieurs ficheufes fituations. Le 


Portugal furtout au commencement de la 


revolution, il y a foixante-dix âns. Or fi 


l'Union Germaniquecüreftéconftituée de. 
maniere qu clleeüc pu profiter depuis cinq 
ou fix fiecles de tous les grands évenemens 
des Ecats de l'Europe, elle für devenué in- 
fenfiblement avec le temps cette même 
Union Européenne que je propole aujour- 
dhuy. Mais quand ces Etats, quand ces 


Souverains ont vû qu'ils ne pouvoient en- 


trer dans l'Union Germanique , fans 1e 

donner l'Empereur pour Maiftre ; ou du 

moins pour Supericur perpetuel , cette feu 
“+ tips 
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jeconfiderationlesa toujours empêché de 


{ouhairer d’eftre membresde cetteRepubli- 


que. De-là vient que cetteUnion n a jamais 


pü saccroître, & que par divers accidens 


_quine font pas de mon fujet, elle à perdu 
plufieurs membres & beaucoup de terri- 


toire. 

Je conviens que le fa ge Alleman qui pro- 
pola le Projet de l'Union Germanique, eft 
très-exculableence qu'il fut aparamment 


contraint de fuivre quelque chofe du plan 


de l'Empire, & de bâtir uneefpece de Re- 
publique fur quelques-uns des fondemens 
d'une ancienne Monarchie, Ilne luy cftoit 
peut-être pas permis de bâtirtoutà neuf, & 
Von croyoit fans doute alors avoir beau- 
coup fait, que d'avoir rendu l'Empireéle- 
Œif, d'avoir élevé quelques digues contre 


les ufurpations des Empereurs. Or il faut 


convenir qu'il écoit bien difficile de prévoir 
qu'au bout de plufieurs fiecles, un grand 
nombre de petites ufurpations du Cheffur 
les membres feroienct un fi grand change- 
ment dans la conftitution de la Republi- 
que, quc les fondemens de fa liberté en de- 
meureest prefqu'enticrement fapez ; & 
apres coutilétoit bien difficile, en rerenant 


 . 
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quelque chofe de ce vieux édifice Monar- 
chique, de faire de tous ces Etats un Etat 
plus Republicain, que celuy du Corps Ger- 
manique : Mais il faut convenir aufh qu'il 
luyarriva comme à un Architecte , qui oà- 
te fon nouveau Bâtiment, pouf conferver 
quelque chofe de l'ancien: or la faute,quoi- 


quetrès-excufable par rapport à l'Auteur 3 


n'en eft pas moins confiderable par rapport 
à l'Ouvrage. | 

Les Hollandois dans la conftitution de 
leur Redublique de fept Etats Souverains 
n’ont jamais eu de Prefident perpetuel des 
Etats Generaux; mais ils ont eu quelque 
tempsun Prince pour Srarhouder ou Genc- 


ral, & pour General perperuel ,11ya même 


une de ces Souverainetezquiaun Stathou- 
derou General hereditaire, & c'eftunPrin- 
ce. Quoyqu'il en foic les Hollandois ont 
évité ce défaut effenriel depuis la mort du 
Roy Guillaume: à l'égard destreize Sou- 
verainetez Suifles , ils ont l'avantage de 
n'avoir jamais tombé dans une faute aufli 
cffentielle pour une Republique de Sou- 
Verains. 

… L'exemple de l'Union Belgique & de 
l'Union Helvctique , qui fubfiftent fans 

A Gi] 








Chef perpctuel, prouve que l'on peut's'en 
pafler , comme l'Union Germanique prou- 
ve de fon côté que des Souverains héredi: 
faires tres - puiflans peuvent trouver leur 
jntereft à former & à maintenir une Socieré 
permanenteayec desPrinces beaucoup moins 
puiflans , avec des Republiques , avec des 
Souverains Electifs Ecclefaftiques & Se- 
çculiers, & avec des Etats de Religion tres- 
oppolée : nous allons entrer plus en détail 


dans toutes les partez & danstoutesles dif 


paritez qui peuvent être de quelque confe: 
quence entre l'Union Européenne, dontije 
propolfe l'établiflement, & l'Union Ger- 
manique , qui eft depuis long-temps toute 
établic. cas 

Il ÿ à trois fources principales de reffem- 
blances & de differences. La premiere vient 
des motifs qui ont pû determinerles Alle- 
mans à l'Union. La feconde vient desob- 
ftacles & des dificultez qu'ils ont pü ren- 
contrer dans cette formation. Latroifiéme 
vient des moyens qu'ils pouvoient avoir, 
pour rüflir dans leur deflcin. I] faut donc 
examinet 10. fl CCUx qui ont commencé 
l'Union Germanique , avoicnt plus de 


| motifs, X de plus puiffans ; que CEUX qui 
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\ peuvent commencer l'Union Européenne. 
0, S'ils avoient de moindres obftacles, & 
À  enmoindrenombre. 3°. S'ils avoient alors 
l des moyens que nous n'ayons pas prefen- 
tement. ‘ri 
ll 
\ COMPARAISON DES MOTIFS. 
\(e 
ÿ 19, Unde leur motifs, furtout des Souve 
1 fains moins puiflans, étoit de conferver 
l  toutleur Territoire, &tousleursdroitscon- 
k _ æreles efforts des plus puiflans, & ilscher- 
f  choïent cet avantage dans l'Union Ger- 
#  manique. | 
It Or qui peut dire que les plus foibles de 
ce temps-là euflent plus de crainte de l'in- 
n vafion, que n'en ont les plus foibles de ce 
ll temps-cy? 
k Au contraire qui ne voit que ce defir eft 
ù le même dans nos Souverains d'aujour- 
m dhuy, & qu'ils ont de plusquelesanciens 
x une cfperance bien mieux fondée de leur 
n  Confervation, puifque l'Union Européen- 
x ®€ leur donneroitfur cela füreté fufifante, 
æ _Celt-à-dire füreté parfaite, avantage que 


* 3 …. . A | 
n ont Jamais pü {e promettre les Membres 


de FUnion Germanique? Ainfi de ce côté- 
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là le motif des Nat d'aujourd huy 
doit être beaucoup plus fort , que le moif 
des Souverains decetemps-là. On nepeut 
pas dire non plus qu'il y eüt alors deux . 
Maifons puiflantes qui fuffent plus redou- 
tables aux autresSouverains de cetemps-là, 
que la Maifon de France & la Mailon 
d'Autriche ne font redoutables aujour- 
d'huy aux Souverainsde ce remps-cy. Ain» 


{1 en fuppofant légalité de proportion en- 


re les deux temps, je croi que je ne fup: 
pole rien que de raifonnable. 

2°, Un des motifs des Souverains de ce 
emps-la eftoit d'avoir dans la force & dans 
la protection de l'Union Germanique un 
préfervatif für contre les confpirations , 
contre les divilions domeftiques , contre 
les Revolres, & en un motcontreles Guer- 
res civiles, & de conferver ainfi toujours 
le Commerce interieur chacun entre fes 
propres Sujets. | 

Or qui peut dire que lesSouverains de ce 
temps-là euflenc plus de crainte des Guer- 
res civiles, & plus de defir de conferverle 
Commerce interieur de leurs Erats, que les 
Souverains de cetemps-cy. . 

. Au contraire nous avons comme cux de 
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8 
triftes experiences de ces terribles maux, & 
nous avons de plus qu'eux les hiftoires de 
leurs propres malheurs & de femblables 
malheurs qui font arrivez depuis dans l'Eu- 


rope, furtout par les troubles de Religion ; 


& à l'évard du Commerce interieur , nous 
avons encore plus de fujer qu'eux d'en de- 
irer la confervation ; 1. Parce qu'avec le 
cemps il s’eft beaucoup augmenté depuis 
cinq où fix fiecles par le perfectionnement des 
Arts, & par toutes les facilirez qu on atrou- 
vées, foit pour leséchanges en papier, foit 
pour les voitures, foit pour lesfüretez. 2°. 
Parce que les hommes font devenus plus 
éclairez fur tout,& par confequent{ur leurs 
interefks;ainfi les Souverains d'aujourd'huy 


_perdroient beaucoup davantage que les 


Souverains de ce temps-là, en perdant ce 
Commerce interieur, & ils voyent enco- 
re plus clair ce qu'ils perdroient , qué ne le 
pouvoicnt voir ces anciens Allemans: mais 
ce qui met une prodigieufe difference dans 
le motif,c'eft que les Souverains de cetems- 
là ne pouvoient pas fe promettre une füre- 
té entiere contre lesGuerres civiles, puifque 
plufieurs de leurs Affociez pouvoiente dé- 
acher impunément de l'Union, par le {e- 
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Cours des voifins puiflans, -& favoriler en. 
fuiteles Revolreschez leursAffociez,au lieu 


que dans l'Union de la Chrétienté aucun 


Souverain ne pourra plus s'en détacher #w- 
punément, puifqu'il n'aura aucun voifin 
quine foit membre de l'Union : orileft vi- 
fible que cette grande augmentation de{u. 
reté cltune grande augmentation de mo- 


tif. 


_ 30. Les Souverains de ce temps-là avoient 


un grand intercft pour la confervation de 


leur Maifon fur le Trône, de procurerune 
grande protcétion aux enfans mineurs 
qu'ils pourroient laifler eux & leurs defcen- 
dans dans la fuite des fiecles, & d'éloi: 
gner ainfi toutes fortes de Con fpirateurs & 
d'Ulurpateurs; &ils pouvoient efperer pa- 
rcille protection dela Societé Germanique. 
Or qui peut dire que nos Souverains 
d'aujourd'huy n’ayent pas le même inte- 
reft pour la durée deleur Maifon, ou qu'ils 
y foient moins fenfibles que les Souverains 
de ce temps-la, & qui peur dire qu'ils ne 
puiflent efperer une pareille protection de 
la Societé Européenne ? à 
Au contraire comme il eft impoflible 
queles Souverains d'aujourd'hui ne voyent 
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que la protection de la Societé Européenà 


ne fera beaucoup plus puiflante & beau- 
coup plus durable que la protcétion de la 
Societé Germanique, il eft impoflible aut- 
fiqu'ils ne defirent plus fortement la Socie- 
té Européenne , que ceux-là ne defiroient la 
Societé Germanique. Ainfi de ce côté-là le 
motif eft encore plus grand, le reflortplus 
fort pour commencer & pour achever l'en- 
reprife. 

do. Un autre motif des Souverains dece 
temps-là étoit de trouver dans certe Societé 
anne garantie; 4e fareté Jufhante &e l'execu- 
tion parfaire des promefles reciproquesdes 
Traitez qu'ils avoient faits, ou qu'ils fe- 
roient dans la fuite entr'eux, garantie, {ü- 
reté qu'ils ne pouvoient jamais cfperer , 
s'ils ne devenoient Membres d'une Societé 
permanente. 

Or qui peut dire que les Souverains 
d'aujourd’huy defirent moins une pareille 
garantie, une pareille {üreté pour l'execu- 
tion de promefles reciproques des Traitez? 

Au contraire comme il eft évident que 
la füreté d'execution que peut procurer 
l'Union Germanique, n'eft pas parfaite- 
ment fufhfante, & que celle que procurera 


.æ mi 














toi 
l'Union Européenne , fera parfaitement 
fufifante , il et évident que celle-cy fera 
bien plus defirable, & par confequentbien 
plus defirée par les Souverains d’aujour- 
d'huy, que la garantie de l'Union Ger- 
manique n'étoic defirée par les Souverains 
de ce temps « la. 
s°. Un des motifsles plus forts pour de- 
terminer les Souverains à prendre des me: 
{ures folides afin d'éviter la Guerre à venir, 
ce font les orands maux que caufe la Gter- 
re prelente , les prodigieufes dépenfes, les 
Chagrins fâcheux des mauvais fuccez pres 
fens, les cruclles inquiétudes fur les éve- 
nemens futurs, la diminution des revenus, 
la defolation des Frontieres ; la perte de 
quantité debons Sujets, le cry perçant & 
perpetuel des Peuples, qui demandent la 
fin deleurs malheurs. 
. Orquipeutdire quelesPrincesAllemans 
furent en ce temps-là plus fenfibles à ce 
motif, pour les dererminer à figner le Trai- 
té d'Union Germanique, que ne leferont 
en ce temps-cy nos Souverains Européens, 
pour les determiner à figner le Traité d'U- 
nion Européenne* 
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pouvoient prendre pour terminer fans Gner. 
re leurs diferens futurs , n'étoient pas à 
beaucoup près aufli folides, quecelles que 
l'on propofe pour l'Union Européenne il 


eft évident que ce plus de foliditérend cet- 


te Union beaucoup plus defrable , & qu’el- 
le fera par confequent beaucoup plus defi- 
rée des Souverains d'aujourd'huy , que l’U- 
nion Germanique ne für alors defirée par 
les Souverains de ce temps-là, & d’ailleurs 
je doute que ces Souverains fuffent alors 
aufli las de la Guerre, aufhi épuifez queles 
Souverains d'Europele font aujourd'huy. 

6°. Un autre motif enfin qu'eurent les 


Souverains de ce tem ps-là , Ce fut demain- 
tenir le Commerce avecles Etrangers , qui 


‘4 


éroit une fource de grandes richeffes & de 
grandes commoditez. 

Or qui peut dire que les Souverains d'au- 
jourd'huy n'ayent pas un aufli orand defw 
de s’aflürer la continuation du Commerce 
étranger pat l'établiflement d'une Societé 
permanente, | 

Au contraire comine les Souverains d’au- 
jourd'huy ont un bien plus grand Com- 
merce étranger, & que la plüpart{ont beau- 
coup plus avantageufement fituez pour le 


Me 
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Commerce Maritime , & que la Navisas 
tion eft trente fois plus grande & plus fa: 
cile qu'elle n'éroiren ce temps-là, il eft vi- 
fible que l'incerelt des Souverzins d'aujour- 
d'huy doit être un mouf trente fois plus 
fort pour maintenir le Commerce écran 
ger par l'érablifiement de la Societé Euro- 
péenne , que nctoit l'interelt ou le motif 
des Souverains d'Allemagne pour l'établif- 
fement de la Societé Germanique. Or non 
feulement l'augmentation du Commerce 
doit augmenter le motif, mais lérabliffe: 
ment d'une Societé qui le doitconfervereft 
d'autant plus defirable , qu'il procure uné 
plus grande füreté pour le conferver fans 
interruption : oril n ya perfonne qui ne 
voyeavec évidence que fi la Societé Euro- 
péenne étoit formée, elle procureroit pre: 
fentement pour le maintien de certe efpece 
de Commerce cent fois plus de füreté que 
n'en pouvoit donner alors la Societé Ger: 
manique; ainfi de ce côté-là le motif de 
de nos Souverains doiteltre incomparable- 


ment plus fort que n'eftoir lemortif desSaus 


verains de ce temps-là. 
Lors de la formation du Corps Germas 
nique les membres ne pouvoient pas s’at- 
| tendre 























ue 
tendre qu'aucun d'eux ne fe détacheroit jaz 
mais de l'Union , parce qu'en fe feparanr, il 
pouvoit eftre fecouru par des Puiflances é= 
trangercs ; ils ne pouvoient pas non plus fe 
promettre que leur corps ne feroit jamais 3 
hiattaqué , ni vaincu ou aHoibli par ces 
Puiffances; ainfiils h avoientaucune /#reté 
fuffiante; ni pour leur propre confervation; 
n1 pour la confervation du Commerce , au 
lieu qac le Corps Européen fera fi grand , fi 
puiflant, qu'il n'aura jamais à craindre, ni 
Qu'un voifin fomenteladivifion, ni qu'il 
facilite le détachement d'aucun de fesmem: 
bres, nl qu'il [oit jamais aflez puiflant, pouf 
ofercntreprendrede nuire à aucun:or com: 


_mecerte grande Puiffance operera non-feu: 


lement une plus crandefürceré , mais enco- 
rc une /#reié fuffifante & parfaite que chaque 
État {era conlervé en fon enrier, qu'il n'ÿ 
Aura Jarnais aucune forte de Guerre , & qué 


le Commerce, foit interieur , foir exte- 


rieur, ne fera jamais interrompu ; lesmos= 
üfs qui doivent {ervir de nos jours à fortnct 
le CorpsEaropéen feront incom parablemenê 
plus puiffans que ceux qui formetent autré= 


fois le Corps Germanique. 


=. Voilà pourtant tousles motifs Genctaux 
HA 
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que ces Souvetainé pouvoient avoir pour 1 






Yo 


ner le Traité de l'établiflement de la So-. 
cieré Germanique; quel'onmen indique 
d’autres: je n'enimagine point quine fe raz 
portent x ceux-là. Or on vient de voir que 
ces divers motifs, que ces divers incerefts 
font aufli grands du côté des Souverains 
d'aujourd'huy, mais melme qu'ils font in- 
comparablement plus grands, & qu'ils doi- 
ventleur pa coiftrerelssainfi du côté des mo: 
difs, il y a parité, &iln'yaaucune difparité 
quiaffoiblifie la preuve : au contraire il ya 
beaucoup de diparitez routes très-avantas 
ceufes qui fortifient extrémement l'argue 
ment pris de la com parailon. 

A l'égard des motifs particuliers que pou- 
voient avoir chacun des deux cens Souve= 
rains qui fignerent le Projet pour l'eftablif- 
fement de l'Union Germanique, quon 
nous les dife, & l'on verra que parminos 
dix-huit Souverains , ces mefmes motifs 
pourront faire les mêmes cffets. | 

Il ya une difparité (m'a-t-ondit. } La 
trainte des voifins puiffans réunit autrefois 
les Souverains Allemans en un Corps, au 
lieu que cette crainte n’eft pas prefente- 
ment en pareil degré en Europe , qu'elle 
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eftoit alors en Allemagne : mais il eft ailé 

de faire difparoiftre cette difparité. 
1°, Eff-ce que ce n'eft pas la crainte qui 
a donné tant d'Alliez à la Maifon d’Autri- 
che contre la Mailon dé France, & n’eft ce 
pas cette meme crainte quielt le plus puif- 
lant lien de cette Alliance. F. 
. 29. I fauc bien que ce decré de crainte 
loit encore plus grand aujourd'huy en Eu- 
ropc;qu'il n eftoic autrefois en Allemagne, 
puifque cette crainte n'obligeoit pas alors 
l'Union d'Allemagne à attaquer les plus 
puiflans des voifins; elle ferenoiten paix,& 
{eulement fur fes sardes:mais elle n’armoit 
pass & ne faifoit pas les frais d’atta quer : el- 


le ne commençoit pasla Guerre. Or dans 


l'Union prefente des Alliez cette crainte eft 
fi vive ; quelle ne leur permet pas de de- 
meurcr en Paix; les Allicz commencent la 
Guerre, & ce qui n'avoir point encore cu 
d'exemple jufquicy ; ils veulent faire des 


 conqueftes, non pour s'agrandir,mais uni- 


quement pour le conerver, non pour af- 

louvir leur ambition, mais pout {e délivrer 

de la craintesainfi il eft certain que la crain- 

te que l'on à en Europe de la puiflance 

de la Maifon de France fera encore un ref: 
H 1; 
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{ort plus fort pour porter Îles Souverains 


d'Europe à former l'Union Européenne, 


que n'eftoit la crainte des voilins puiffans 
pour porter les Souverains d'Allemagne à 
former l'Union Germanique. | 

3°. Cetrecrainte qu'avoient les Souve- 
rains d'Allemagne de leurs voifins puiflans 
n'eftoit pas alors figrande qu on {e l'imagi- 


ne,parce que dans le temps de l'UnionGer 
manique les voifins de l'Allemagnenes 
{toienc pas fi puiffans que ceux qu'elle a au- M4 
jourd'huy. Cetteunion fe fr il y a plusde 4 


cinq cens ans. Or qu'on examine la puif- 
fance des voifins de l'Allemagne de cetems- 


Jà.La France eftoit partagée elle-mémeen- 


tre dix ou douzeSouverains qui relevoient 
à la verité du Roy de France qui eftoit com- 
me leur Empereur, mais ils failoient fou- 
vent la Guerre fans fon confentement, &la 
luy faifoient quelquefois à luy-même. Le 
Roy d'Angleterre pofledoit la Norman- 


die, la Guyenne, une partie du Poitou. u 


D'unautrecôté la Bretagne, la Marche, le 
Languedoc, la Provence, le Dauphiné, 
la Bourgogne, la Champagne eftoientau- 
tant de Souverainetez feparées. En Italie, 


c'eftoit à peu près lamème chofe. Voila le 


À 
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côté du Couchant, & le côté du Midy. La 
Mer bornoitl Allemagne du côté duNord, 
& les Suédois en ce temps-là n’eftoient, ni 


 reunis en un Peuple, nin’avoientaflez de 


force pour fe faire redouter.AuLevanr,c’e- 
toit la Pologne, la Hongrie. Or la partie 


la plus peuplée de la Pologne faifoit partie 


du Corps Germanique, & les Princes de 
Hongrie ne pouvoient pas eftre fort redou- 


tablesaux Comtes d'Autriche, niaux Ducs 


ouauxRoïis de Boheme.L'Empire d'Orient 
cftoit déja fiaffoibli par les Divifions & pat 
les Guerres d’Afie, qu’il avoit plus befoin 
d'eftre foütenu contre les Sarafins , qu'il 
n eftoit redoutable aux Allemans. Donc la 
crainte de l’invafion n’a pas eu plusde partà 
la formation de l'Union Germa nique, qu’- 
elle en peut avoir à la formation de l’Union 
Européenne. 


CUOHPARAISON 
des ae 
_ Ileft certain d’un cofté que tous les obfta- 
clesdansuneaffaireoùil ne s'agit que d'un 


Traité, confftent aux vües , aux confide- 
2. as 
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rations , ef uñ MOI aux motifs que chacue 
| : re EAN SE 3 
ne des Parties peut avoir à refufer d'entrer 


dansun pareil Traité. Orilne s'agiticy que # 
d'un Traité ; ainfirouslesobftacles fe réduis M 
{enc aux difhculrez d'obtenir le confentc- #4 
ment des Souverains. ne 


D'unautrecôtéil n’eft pas mOINS certain M 


que dansles affaires où il ne s'agit pour Ke ME 


fuccez, que du confentement des Parties, 


ce confentementeft d'autant moins difhci- 
le à obtenir, que les vüës , les confidera- « 
tions, en un mot les motifs pour le don: M 
ner fonc en plus grand nombre & plus. 


_ grands.Or nous venonsde voir que les mo- 
üufs ou les interefts des Princes d'aujour- 


d'huy font incomparablement plus grands : 
en eux-mefmes pour former l'Twon Euro 4 


péenne, que n’cftoient ceux des Princes de * 


ce temps-là, pour former l'Union Germani- 
que. Il eft donc aiféde conclurcen general 
que les obftacles qui peuvent venir de la 
volonté des Souverains d'aujourd’huy,doi- 
vent être beaucou D moindres que les obfti- 
cles qui pouvoient venir de la volonté des 
Souverains de ce tems-là : mais examinon$= 
les en détail. 

re. L'obftacle le plus apparent, cet la 
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mulcitude des Parties Le doivent fignerle 
Traité , mais il faut faire une diftinction 
cffenrielle par rapport à deux (ortes deT rai- 


_tez: les uns ne peuvent fe faire, que tou- 


tes les Parties ne fignent enmêmeremps; 


foit en perlonne , foit par Procureur : 


alors un feul refufant, un {eal qui {era ab- 
fenc, & qui n'aura pas envoyé fon Procu- 
reur , fufhr pour empêcher les autres de 
traicer : mais ilya d'autres Trairez qui (e 
commencent d’abord parun petit nombres 
deux , trois, quatre, & dans lefquels on 
laiffe place pour tous ceux qui y voudront 
entrer , & qui voudront les figner dansla 
fuite à diflerens temps les uns des autres. 
Parmi ceux-cy font beaucoup de Fraitez de 
Societé, ou celuy qui figneent: edanstou- 
ces les loix ou obligations de la Societé pour 
entrer dans le droit d'en partager ous les 


avantages : Of le Traité de l'Union Ger- 


manique eftoit de cette cfpece, & celuy de 
l'Union Européenne que je propole, na 
rien de ce côté -là de different. 

_ Or qui pear dire qu'il y eut moins de 
dificultez , moins d'obftacles à faire figner 
le Traité Germanique à deux cens 5ouve- 
rains à divers temps , à diverfes rcpriles , 
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Jesuns après les autres, qu'il n'y en aura 

à faire figner le Traité Européen aux 18ou : 
aux 24 Souvcrains d'Europeà diverfesre- 
riles,les uns apres les autres, fi toutes cho. . 
po {ont égales d'ailleurs : or d’un côté nous 





avons vü quele Traité Européen feroit mê- : 

| me beaucoup plusavantageux aux dix-huit, 

| que le Traité Germaniqne ne l’eftoit aux 

deux cens , & de l’autre nous allons voir 

| que les aucres chofes font roue au moins | 
égales; donc jufqu'icy non feulemenc il y 
a parité dans l'argument, mais il y a difpa 4 

| rité,& une difparité avantageufc, en ce que 

toutes chofeségales, il faut plus de [CmMps 

pour faire figner deux cens perlonnes, que 

pour en faire figner 18 ou 24 ; mais à dire 
le vray, des obftacles qui fe peuvent aifé- 

ment & infailliblement furmonter par le 

delay de quelques mois, de quelquesan- 

nées de plus pour un établiffementimmor: 

| tel, ne font pas desobftacles di gnesde gran- 

de attention. 

| 





Apparemment que le Projet de Traité 
de l'Union Germanique eut le bonheur de 
commencer à plaire à quelqu'un des Sou= 
Verains de cette Nation : celuy-cyle propo- 
li, & en fitagréer le plan en oTos à unau- 
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tre: ceux-cy le propoferent bien-tôt à quel 
ques-uns des plus habiles & des plus fages 
& n'eurent pas de peine à le leur faire ap- 
prouver: enfin ce plan rendu public, un 
grand nombre de Souverains après l'avoir 
examiné chacun dans leur Confeil , con- 
vinrent de faire aflembler leurs Députez 

our lereétifier & pour convenir des princi- 
paux articles : il fut rectifié, les articles fu- 
rencredigez & arrêtez, & à la fin tousluy 
donnerent en divers temps leur confente- 
ment. Qu'on me dife une autre maniere 
dont la chofe fe pañfa, il n'importe , c'eft 
cette maniere-là même dont on peut fe 
fervir pour obtenir peu à peu , & de proche 
en proche parcil confentement des Souve- 
rains d'Europe pour le Traité de l'Union 
Européenne, avec cette difference que l'on 
n'aura à faire qu'à 18,qu'à 2 4 perfonnes,au 
lieu que l'on eut alors à faire à plus de deux 
cens. 

20. Ce qui peut éloigner les Parties de 
confentir à un Traité, c'eft la grandeur de 
leurs prétentions, quand elles font oppo- 
fées : or qui peut dire que les prétentions 
que les Souverains d'Allemagne avoient 
les uns contre les autres , eftoient moins 
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grandes alors, que celles que les Souve-. 4} 
rains d Europe ont prefenrement les uns 
contre les autres? Cette grandeur dintéreft 
ne doit-elle pas {e meurer par la propor- 
rion de la puiffance & des richefles des Par: 
“vies qui ont à traiter, & qui ne fçait que 
quatre Villages , un petit Péage peuvent 
eftre aufli important à un petit Prince, à 
une petice Republique, que quatre gran- 
des Villes, ou unc grofle Doüanne pour 
une grande Republique, ou pour un Prin- 
ce fort puiflant Ainf de ce côté-lacgali- 
té d'obftacles; cependant malgré la gran- 
deur des interefts oppolez , l'Union Ger- 
manique s établit : qu'on nous dife quels 
motifs leur firent furmonter ces grands ob- 
ftacles ; car enfin ils furent furmontez , & 
l'on verra que rien n'empêche que nous 
ne nous fervions de pareils motifs pour 
lever pareilles diffcultez. 

3°. Ce n'eft pas feulement le nombre des 
Prérendans, ce n'eft pasfeulement la gran- 
deur des prétentions oppolées, qui forment 
des obftacles aux Traitez, c'eft la multitu- 
de de ces prétentions : or qui peut dire que 
deux cens petits Souverains , qui ont cer- 
rainement entr'eux autant de chofes à { 
































14 
demander , à fe difputer, à partager , que 
de plus puiflans , n'ayent pas aufhune plus 
grande multitude de prétentions les uns 
contre lesautres, que sils n'eftoient que 
18,que 2 4/N'elt-il donc pas évident que de 
ce côté-là non-feulement l'obftacle n’eftoit 
pas moinsgrand pour le Traité de l'Union 
Germanique , quil l'eft pour l'Union Eu- 
ropéenne ; mais que réellement il cftoit 
huit fois plus grand © Et cependant 
l'Union Germanique s'eft formée, & {ans 
doute parce que les Membres qui y entre- 
rent, trouverent* qu'à tout prendre il y 
avoit pour EUX un plus grand avantage à 
fignerle Traité, qu'a nele pas figner. 
40. Ce qui pouvoit faire un obftacle 
confiderable à l'écabliffement de la Socieré 
permanente d'Allemagne, c'eft qu'il y avoit 
en ce Péis-là desSouverains dix fois,quinze 
fois, vinot fois plus puiflans que que quel- 
ques autres de leur voifinage ; car les plus 
puiffans avoient beaucoup plus à efperer de 
conquerir , qu'ils n'avoient à craindre 
qu'on ne fit des Conqueftes fur eux : or 
par l'Union ils s'interdifoient à eux-mMCMES 
route liberté de s'agrandir par les armes; 
cependant malgre cet obftacle l'Union fe 


ITS 
forma.Il faut donc bien queles plus puiffan- 


tes Maifons jugeaffent alors qu'à tout pren- 4 
dreils fe procureroient de beaucoup plus È 


grans avantages par leur confentement au 
Traité, que par leur refus. Orles plus puif- 
fans de nos Souverains nec font pas plus à 
l'égard des moins puiflans, que l'eftoient 
les plus puiflans des Allemans à l'égard des 
moins puiflans de cette Nation. Ainfi'cet 
obftacle eft égal pour les deux Socierez, & 


“n'eft pas infurmontable, puifqu'il a efté fur- 


monté, & aparamment par la grandeur des 
avantages que chacunsattendoit de l’U- 
nion. 
Qu'on nous les indique ces grandsavan- 
tages ; & l'on verra que nos Souverains 
d'Europe pourront les attendre avec au- 
tant de raifon de l’Union Européenne ,que 
les Souverains d'Allemagne pouvoient les 
attendre de l’Union Germanique, & qu'on 
ne dife pointqu'il eftimpofhble de retrou- 
Ver quels pouvoienteftre ces grands avan- 
tages que les Princes de ce temps-là envifa- 
geoient dans cette Union; car enfin nous 
ne fommes pas de nature differente : il n'ya 
donc qu'à étudier , qu'à interroger cette 
mefme nature , elle nous les diétera prefen- 
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tement, commecllelesleut diéta alors, & 
c'eft ce que devroientfaire lesefprits excel- 


Jens, s'ils fonthonscitoyens, ou du moins 


encourager par leurs difcours ceux qui {e 


dévoüenr à cette importante recherche. 


s°. Cefera {dit-on ) un-furieux obftacle 
pour l'Union Européenne, que d’eftablir 
qu'aucun des membres ne pourra s'agran- 
dir en territoire, & que chacun dans fes de- 
mêlez fera obligé bon gré, mal gré de s'en 
raporter à la décifion que lesautres Souve- 
rains En donneront par leurs Députez. Je 
montreray dans le Difcours fuivant que ce 
Revlement ne doit point du tout eftre re- 
gardé comme un obftacle. Je montreray au 
Contraire que comme on ne peut garder, ni 
la liberté d'agrandir fon territoire,nile pou- 


. voirdefefaire juftice parles armes, fans fe li- 


vrer à de crès-grandsinconveniens, & fans 
sexpofer manifeftement aux plus grands 
malheurs. Loin que la voye dc l'arbitrage . 
{oit un obftacle à la formation d’uneSocie- 
té permanente, le defir d'éviter cesorands 
malheurs devient un motif puiffant pour la 
former; mais enfin je le fuppofe obftacle & 
grand obftacle, qu'on en exagere mefme 
la grandeur, j'y confens. Ileft conftant du 
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moinsqu'ilneftoitpas moins grand pout 
les Souverains d'Allemagne , qu'il l'eft au- 
jourd’hui pour les Souverains d'Éuropeice: 
pendancils paflerencpar-deflus. Qu on me 
dife ce quilesengagea à furmonter un pa: 
reilobftacle, & l'on verra que c'eft cela 
même qui ‘peut engager les Souverains 
d’aujourd huyà n y pas faire la moindre at- 
tention. | 

Voila les plus granas obftacles qui fe pre- 
fenterent ; lorfqu’il fut queftion de formet 
l'Union Germanique:Or qui elt celui d'en: 
tre les Frondeurs du Projet Européen,qui, 
s'ileutefté de cetemps-là , neüt pas égale- 
ment frondécomme chimerique , comme 
impraticable le ProjecGermaniqueicar je le 
défie de nous dire des raifons pour traiter. 
l’'Européen d'impofhible ; qui ne foicnt 
communes au Germanique. Cependant à 
la honte des Frondeurs de ce temps-là qui 


_ avoient du moins autant de raifon que les 


Frondeurs de ce remps-cy , ce Projet qui. 
Icur paroifloit une pure vifion eft devenu 
une pure 1calité, ce Projet impraticable à : 
eftémisen pratique, ce Corps compolé de 
tant de membres fubfifte encore aujour- 
d'huy , malgre fes défauts, & a confervé 
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| pres de deux censSouverainetez depuis fept 
ouhuitcens ans, en fe confervant luy- 
We fs | 
même. 
i On m'a fairdeux dificultez. La premie- 
re, c'eft quen Allemagne on ne parloit 
. qu'une langue , au lieu qu en Europconen 
1 parle plufeurs. À cela je répons que files 
"  Traitez ne pouvoient {e faire entre Souve- 
… rains, à MOINS qu'eux & leurs Sujets ne 
U  parlañfent la même langue, il ne s'en feroit 
jamais. Cependancil s'en fait tous les jours. 
h D'où vienccelà? C'eft que l'on netraiteque 
D par Députez , & il Cufhe que les Députez 
& des Souverainsfçachentune langue com- 
HU  mune aux Députez avec qui ils ont a nego- 
k  cier. On negocie MÊME fouvent, & l'on 
ü  traire avecle fecours des Interprétes, fans 
il que les Députez entendent la langue l'un 
; de l’autre. 
ù La feconde difficulté , c'eft que l'Alle- 
h  magne cit bien moins étenduë que n'eft 
1 l'Europe, & qu'ainfile Commerce que les 
l Souverains eftoient obligez d'avoir avec 
| leurs Députezaux Dietres, eftoit plus faci- 
| le quencferale Commerce des Souverains 
d'Europe avec leurs Députez aux Aflem- 
blées dans la Ville du Congrez. Mais r°. {1 
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l'on fait reflexion que depuis fix censans les 
chemins ont été rendus beaucoup meilleurs 
& plus courts, tanr par les Pavez, que par 
les Ponts & parles defrichemens deskorêrs, 4 
& que l'on a cftabli des Poftes quidonnent 4 
au Commerceune grande facihte,il fera ai 
fe de voir que les anciens Souverains d’Alle- 
magne privez de ces facilitez avoient au- 
tant de difhculré dans le Commerce avec 
leurs Dépurez,queles Souverains d’aujour 
d'huy en auront avec les leurs, quoyque 
plus éloignez. 2°. Ne peut-on pas rendre 
lescheminsencore meilleurs, & faire {er- 
vir les Poftes encore mieux qu'on ne fait 
prefenrement? 3°. Quand les Souverains 
ferontunefoisconvenus de leurs limites & 
des articles du Commerce, quand ils au- 
sont eftabli des Chambres de Commerce 
pour terminer les differens des Sujets de dif: 
ferens Princes, ilsn auront que tres-peu de 
differensiils n'en auront plus même aucuns 
qui foient , ni fort importans, ni fort pref- 
{ez , & qui demandent par confequent que 
leurs Députez reçoivent des inftructions f1 
précifes & des réponfes fi promptes. Ainfi 
côté-là on ne trouvera pasplus de dif 
culté à l'exccution & au maintien de l'éca= 

: | blifement 









































de 
bliffemiént Européen ; qu'il ÿ en avoit, il y 
lixcensans , pour l'execütion & le main- 
tien del'Etabliflement Germanique: : : 
Voyons prefentement s'ils émployerent 
des moyens pour faire leur Etabliflement , 
quenous ne puiflions pas employer pout* 
faire le nôtre, & fi nous ne pouvons pas mê- 


mie en trouver quelques-uns qu'ils n’a= 


voient pas, & en employer même de plus 
commodes que ceux qu'ils avoient. 


COMPARAISON DES MOYENS, 


t. Le prémier moyen dont les Souve= 
fains Allemans fe fervirent, fur de con ve= 
hir que chacun fe contenteroir de ce dont il 
eftoit en actuelle pofleflion ; fuivant lester: 
mes des derniers Traitez dePax.Certe con: 
vention n eltoit proprement qu'unerenon- 
CIAtION FÉCIPTOQUE à LOUTES préteñtions au= 
delà de ce quiavoir elte reglé par les Trairez 
paflez.Il falloitbieñn,dans ia vûe qu'onavoit 
de maintenir la Paix, commencet par éta- 
blir un pointrhxe, & poler des bornes im- 
Mmuables & inconteftables. Or au on cher= 
che bien; & l’on trouvera qu'il n'eft pas 
pofhble de trouver d'autie point fixe pouf 

ee Ï 
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le territoire , que la poffeffion actuelle & les 
termes des derniers Traitez. | | 
Or qui empêche les Souverains d'au- 
jourd huy de voit la necefliré qu'il y a que 
chacun fecontente de ce qu'il poffede ac- 


tuellement , fi chacuñ veut éviter les mal- 


heursdela Guerre, & fe procurer lesavan- 
tages d'une Paix perpetuelle; por 


. donc nos Princes ne pourroient-ils pas fe 


fervir du mefme moyen ? Dira-t-on qu'ils 
ne le voudront pas ? Mais qu’on nous dife 
donc pourquoyÿ les Souverains Allemans ie 
voulurent, & l'on verra queles mefmes rai 
fons qui purent alors perluader les uns, 
pourront également perfuader prelente- 
ment lesautres. | 

2 . Commeil pouvoit yavoir de l'obfcu- 
rité & de l'équivoque dansles Trairez quil 
pou voit tous les jours furvenir dés fujetsde 
de difputes entre les membres, .& qu'il ÿ 
avoit toujours quelque choleà perfection- 
ncr dans les Reglemens du Commerce, is 
jugerent à propos pour fecond moyen de 
convenir d'envoyer & d'entretenir tou- 
jours dans une Ville libre & neutrechacun 
leurs Députez , avec pouvoir de conciliét 
ces difierens, finon deles juger,commear- 


si 
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biries fur l'inftruttion chacuï de leûr Maï= 
tre , foicA la pluralité ; foicaux crois quarts 
des voix. | 

Or qui empefcheles Souverainis d'au 
jourd huy de faire une femblable conven< 
tion,commeun moyen certain determinef 
Jans Guerreleurs differens futurs? Qui les em: 
pefche mefme de perfeétionner Cette con- 
vention, comme nous le marquerons dans 
la fuite. Dira-t-on quelés nôtres ne le vou 
dronc pas? Mais qu’on nousdife donc pour- 


‘quoy les autres le voulurent: Que l'on nous 


montre une di/parité railonnable: | 

3°. Hfcroitinurile deconvenir que chà- 
Cunsenciendroittaux Traitez, & que chà- 
cun executeroit ponétuellement les Jage- 
mens des Arbitres, fichacun pou voit {ce dif- 
penlér #mpunémens de les executer. Uh 
Etranget chatmé autrefois de la belle po- 
lice qu'il voyoit oberver à A‘hencs;loüoit 


Solon d'avoir,par fésb onnes Loix, procuré 


à fa patrie de fi grandsavantages: Remnar 


quez ; luy dit Solon, que les Loix ne [ont bon 


nes ; que lorfqué le Leriflaseur eff parvenu à fur 

re En forte que l'équité 9° la force ne Je quittent 

Jamais \\ falloit donc pour troifiéme moyen 

convenir d'une punition crès-crande, & gl 
| ; F1} 
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{e pouvoit, inévitable contre celuy qui, eti 
refufant d’executer les Traitez & les Juge- 
mens des Arbitres , voudroit rompre l'U- 
nion. Ainfil Union Germanique, en fui- 
vantles confeils duSolonAlleman,convint 
que leRefufanc feroit misau Ban de l'Em- 
pire,regarde de tous les membres comme 
leur ennemi, & qu'il feroit, silétoit pofli- 
ble , dépoüillé defes Etats. Or 1cy la puni- 
tion,ou plûrôt la menace cit grande à la ve- 
rité ; mais malheureufement pour la Socie- 
té Germanique, elle nelt pas inévitable, à 
caufe dela protection & du fecours que le 
Refufant peut recevoir des Puiflances é- 
trangeres- | 
Orquiempéchera les membres de la So- 
cieté Européenne de mettre le Refufant au 
Ban del’ Europe, avec certe difierence inf- 
nie , queceluy qui feroirmisau Ban de l'Eu- 
rOPE , NE pouvant être protege & {ecouru 
par aucune Puiflance égale à l’Europe, fe- 
roitinfailliblement puni ? Ainf l'infaillibi- 
lité d’une très-grande punition Île retien- 
droit füremeut dans fon devoir & dans fon 
vray interêt,& comme dans la Sociere Eu- 
ropéenne la force ne quitteroit jamais l'e- 
quité, on ne verroit jamais la Paix & La= 
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bondance abandonner les membres de cet- 
te Societé. | 

. Ainf loin que nous demeurions dansla 
parité du côté des moyens, il eft évident 
que l'Union Européenne aura même de 
ce côte-là un avantage infini fur l'Union 
Germanique. 

4. C'eftun des moyensneceffaires pour 
former & pour maintenir unErabliffiementr, 
une Societé, que de prendre des melures , 
pour fubvenirafesbefoins. L'Union Ger- 
manique ne manqua pas, pour quatriéme 
moyen, d'établir {ur fes membres des con- 
tingens proportionnez à leurs richefles : or 
quiempèchel'UnionEuropéenne de fe fer- 
vir d'un moyen femblable* 

Tels fonc les principaux moyens dont 
l'Union Germanique s'eft fervie, pour s'é- 
tablir & pour fe conferver : or y a-v-il quel- 
que obftacle invincible qui empèche les 
Souverains d'aujourd'huy d'employer les 
mêmes moyens? Ne peuvent ils pas mème 
en employer d'autres & de meilleurs,com- 
me on verra dansla fuite? 

: Nous avons même deux avantages que 
les ancieñs Allemans n’avoient point. Le 
premier, ceft quils nayoienc devant les 
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yeux aucun modele fubfftant d'une So 
cieté permanente entre Souverains toujoùrs 
reprefentée par des Deputezà un Congrez 
perpetuel. Il eft vray qu ils pouvoient avoir 
quelque idée de l'Aflemblee des Amphic- 
tions qui étoit, il y a deux milleans, com- 
pofce deDéputez desRepubliquesGrèques, 
pour concilier leurs differens;mais cette So- 
cicté ne fubfftoit plus alors , au lieu que 
_ nousavons desmodelesfubfiftans de Socies 4 
ex permanentes entre differentes Souverainetez. 
Nous avons même pour nous inftruire à 
l'experience deleurs défauts, & cerraine- 
mentc’eftun grand moyen de plus. Ainfi 
de ce côté-là nous avons plus de facilitez 

















qu'ils n'en avoient. Le fecond avantage, 
c'eftquecomme tous les Arts & routes les 
Sciences fe font perfcétionnées depuis ce 
_temps-l.il n'eft paspoflible quel'Artdene- … 
gocier & la Science de la Politique ne fe 
foient aufli perfectionnez. Ainfi nous de- 
vons trouver de ce côté-là des facilitez à 
traiter qu'ils n'avoient pas.Cependantilsf- 
rent leur Traitéenfemble:ils frent leur Eca- 
Ft  bliflement:& cet Etabliffement fubfifteen- 
çorc, malgré fes grands défauts. 








CE 
PÉODN CLTSTON. 


_ Jay montré du côté des motifs que les 
Souverains Allemans n'en avoient pas de 


plus forts pour figner le Traité del Union 


Germanique, que les Souverains d'aujour“ 
d'huy n'enont, pour fignerle Traité d U- 
nion Européenne , & qu'au contraire les 
motifs de nos Princes font incomparable 
menc plus forts, que ceux des Souverains 
Allemans.J'ay monrré du côté des obftacles 
que nous n en avions pas plus qu'eux, & 


| même que nous en avions de moindres. j'ai 


montré du côté des moyens, que nos Sou- 
verains ont tous ceux qu aVOIENE CES Prin- 
ces Allemans, & qu'ils en ont encore plus 
de plusefficaces.il ne me refte donc qu'à 
conclure que pe que la Societé Germantque 
s'est formée ma gré les prédictions des anciens 
Frondeurs, la Societé Européenne pourra Je for- 
mer éncore plus facilement malgré les prédictions 
des Frondeurs modernes ; & c'eft la propofi- 
tion que je m'éois propolé de démontre£ 
dans ce Difcours : je pafle à La feconde. 


I iii] 
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SECONDE PROPOSITION 


L'approbatien que la plûpart des Sou- 
verains d'Europe donnerent au Projet de 
Societé Européenne , que leur propofa 
Henry le Grand, prouve que l'on peut 
elperer qu’un pareil Projet pourra être 
approuvé par leurs Succefleurs. 


Hcurcufement pour le fuccez de cePro- 
jet, je n'en fuis pas l'Aureur; cet Henry 
le Grand qui en eft le premier Inventeur A 
€ cit le Solon Européen à qui Dieu ainf, pi- 
ré le premier lesmoyensde faire defireraux 
Souverains d'Europe , d'établir entr'eux 
une Policeéquitable: & fien cherchantun 
préfervatif contre les maux que nous cau= 
{e la Guerre, je fuis parvenu à force de mé: 
ditarion, à me rencontrer dans un Plan cout 
{emblable dans le fond à celuy de cette ex 
cellent Prince, cette rencontre ne dimi- 
nue en rien la oloire de l'invention quilug 
eftdûÜé; mais d'un côté je me fers de fon 
Deffein, comme de guide, pour m'aflü- 
FCr Mmoy-mÊême que je neme fuis pas égaré 
dans le mien, & de l'autre, je m'en fers 
comme de bouclier , pour me mettre à 
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_çouvert contre les infulres de ceux qui, foit 


par petitefle d'efprit, foit par inattention, 
voudroient me traiter de Vifionnaire. J'ay 
alors l'avantage de n'avoir point à me dé- 
fendre moy-même, & de n'avoir qu'à dé- 
fendre d'extravagance en Politique, un 
Prince reconnu de tout le monde, pour 
crès-fenfe dans le Gouvernement de fon 
Etat. Je n'ay point à faire valoir mes idées. 
Jen'ay qu'ajuitifierlesfiennes. Ainfije ne 
prétens point avoir rien créé de nouveau. Je 
ne fais que reffufcirer le plus beau & le plus 
Lorie Projet qui puifie jamais venir dans 
‘efprit du meilleur de tousles Princes. Jene 
fais que demander aux Souverains de ce fie- 
cle quélles raifons pouroient les empêcher 
de rentrer dans les mêmes vüës que leurs 
Prédecefleurs avoient fi fort goutees dans 
le fiecle précedent. J'ay doncdcuxchofesà 
faire ; la premiere , c'eft de montrerce qua 
penfe Henry le Grand, & ce qu'ont penfé 
les autresPorentats de l'Europe de fon tems 
furle Syftème dela SocetéEuropéenne perma- 
NENTE ; DOHT rendre la Paix perpetuelle enETe les | 
Chrétiens. La feconde, de montrer que 
leur approbation nousdoit {crvir de prèju- 
ge railonnable, pour efperer pareille ap- 
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tant par les Guerres civiles , que par les. 4 
Guerresétrangeres, & quel Europeenie- 


Memoi= 
re deSu 
1y in fol 
tom. 2 






130 


probation de la part des Souverains qui 


gouvernent prefentement l'Eurôpe. 
HISTOIREDUFAER 


Immediatementaprésla Paix deVervins … 
qui fut concluë en 1598. entre la France &. 
j'Efpagne , Henry qui avoit vü {on Etat & 
fa Maifon portez {ur le bord du Précipice,. 


re s'écoitreflentiede cet embrazement ge- 
neral , jugea que rien n étoit plus digne de 
fon attention, que d'imaginer les moyens 
les plus propres pourrendreentre les Chré- 
tiens la Paix durable & , s'il {e pouvoir, per- 
petuelle. 11 voyoit même que les Reglez 
mens & que les Etabliflemens les plus tiules 
qu'il meditoit de faire, pour rendrefes Peux. 
ples heureux, dépendoient uniquement de 
la durée dela Paix, parce que la Guerre oc- 
cupe neceflairement tout l'efprit, coutesles 
forces & toutes les richeffes des Souverains. 

Il jugea, par ce qui fe pafle dans le Corps 
Germanique, en fait de Religion,quel'on 


8 4 peut conferver la Paix dansune Societé de 


Souverains, malgré la difference & l'op- 
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pofition des Religions ; mais:il regarda 


commeune des principales fources de tou- 
Aisegs an " | | Rare eh sp . 
res les Guérres, la grande inégalité qui étoit 


encre les Puiffances de l'Europe ; il voyoit 
que la facilité qu'avoit le plus fort d’oppri- 
D ner le plus foible,& de s'enrichir de fes de- 


poiilles, feroittoüjoursun grand obftacle 
au maintien de la Paix. Pour remedier à cet 
inconvenient , il propooit que l’on tachàt 


. d’égaler ces Puiffances: or cela ne fe pou- 
dé la n D 
 yoir pas, fans Oter quelques Provinces à la 


Maifon d’Auriche, pouren fortifñier quel- 
ques États trop foibles ; mais il ne fongeoit 
pas qu'il étoit fort incertain de faire agréer 
ce moyen à tous les Porentats, & qu'ilen 
coûteroit beaucoup de fang & derichefles ; 


pour le mettre en ufage. Ainfi je fuis per- 


fuadé qu'il n'auroit pas choifi un pareil re- 
mede, s'il eût fait reflexion que la Societé 
Euro péenneremedieroit facilementa cette 


_inégalite de Puiflance , fans rien Grer à per- 


{onne; &quel'onyremedieroit fans dépenfe 
& fanseflufion de fang,qu'il n'y avoit pour 
_cela qu'a fe fervir des mêmes moyens qu - 
employe la Societé Germanique, pour em- 
pecher toute forte d'ufurpation du plus fort 
fur le plus foible. Car enfin il ef cerain 
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plus puiflans que d'autres qui font dans leur 1. 
voifinage, & queles plus foiblesnelaiffent M 
pas de poflederen Paix la Souveraineté de 4. 


leurs Ancêtres depuis {ix censans. 


qu'ily a dans le Corps Germanique des” 
membres qui font vingt fois, trente fois » 
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I croyoit que la principale fource des 4 
Guerres éroitle defaut & la privation d'un | 


Arbitrage perpetuel, pour terminer {ans 
Guerre les diflerens des Souverains, foit {ur 


leslimites, foit fur l’execution des Traitez 


pañlez, foit furlesinjures &les dommages, 4 


{oit fur le Commerce, foit enfin {ur toutes 


les autres cfpeces de prétentions recipro- - | 


ques;&à direle vray, cette privation d'41- 
bitrage permanent fuffifamment interef$é à Vote 
loirexecuter [es décifions, &7 fufflamment puif- 
fant pour les faire CEXECUIET , elt la feule & ve- 
ritable fource detoutesles Guerres. Il fentit 
la neceflité de cet À rbitrage permanent, & à p- 
paremment qu'il en avoit pris le premier 
modele dans la Societé Germa nique, & 
quil avoit encore plus perfectionné ce 
point effentiel, qu'il n’eften Allema ne. 
Le Duc de Sully dit qu'il yavoitfur /T- 


., A | : 
38. 3. 308 Européenne beaucou pdeMemoires tous 


F 


faits; mais malheureufementils ne font pas 
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Wenusjufquà nous; de forte que nous man- 
. quons & des motifs avec lefquels il ft ap- 


rouver fon Projet par tous les Souverains 
Chrétiens à qui il le communiqua , & des 


moyens qu'ilavoit jugéles plus propres à le 


mettre enexecution ; & c'eft pour reparer 


_ en quelque forte cette grande perte,que j'ai 


taché de me mettre fur les voyes pour les re- 
tOUVEr. | 
Ce qui eft important à nôtre Sujet , il 
avoit fenci que pour maintenir la Paix il fa- 
loir que chacun bornät coutes fes preten- 
tions à ce qu'il pofedoit actuellement ; il 
ne manquoit, nide droitslegitimes, ni de 
prétentions bien fondéesfur plufieurs terris 
toires que poficdoientles autresSouverains; 
il ne manquoit point de pouvoir pour fe 
faire juftice par les armes : cependant en 
_confideration des grandsavantages quelui 
& fes Sujers devoient cirer dela Societédes 
Etats Chrétiens, pour rendre la Paix per- 
petuelle , il avoic declaré qu'il borneroïit 
pour to jours fon territoire à ce qu'il poffe- 
doit actuellement, & qu'il confentoir que 
-que l'on y pofât,comme aux Fronticres des 
autres États, des bornesimmuables. 
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“Le Projet éroit de faire de tous lesEtars °° 
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Chrétiens une feule Republique , & de 14 
faire fubfiter toüjours pacifique en ellé:# 
même , & entre toutes les Dominations li} 
dont elle feroit compolee, & l’on devoit 4 
convenir quel contingent paÿyeroit chaque 
Domination, ce quele Duc de Sully appel- 4 


Pag. 4 le coftfation proportionnelle. 
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Le Projerfuragréé par laReine d'Anglé. M 
terre dés 1601. Ce Projet cit rapporté üñ4 
peu plus en détail & daus un plus grand M 
arangement dans l'hiltoire de Henry le. 
Grand compolcé par feu M. de Perchxe 
Precepreur du Roy; Archevèquede Paris, 4 
qui dit tenir cout du Duc de Sully. On dit 4 
que le fameux Mezcray de l’Academie 
Françoife,avoit aidé à M. de Percfixe,pout 
l'arangement des faits de cette hiftoire, & 
pour le Style de la narration. Ontrouvele 
plan de ce grand Projet à la fin de certe if: 

toire pag. 561 & fuivantes de l'Edition in 
12. d Amfterdam de 1661. chez Antoine 
Michiels. Voicy les chofes qui m'ont paru 
les plus confiderables, par rapport à notre 
fujet, dans le recit qu'en fait l'Hiftorien. 
Henry étoit fort fâché ( dit-il) que quel- 
qués affaires particulieres retardaflent l'exe- 
cution du grand deffein qu'ilavoit pour le rez 








no 
pos perpetuel de la Chretienté. 


I! promettoitaux Princes Chrétiens,que 
f1la Republique Chrétienne faifoir des con- 
quéres fur le Turc, d'y contribuer de fon rss5s 
contingent, & cependant deles laifler tou- 
tes entieres à partagerentre les autres Sou- 
verainsChretiens:il éroit content de ce qu'il 
pofledoir. fs | 

Son Projet fut communiqué au Roy de 
Pologne, & aux Seigneurs de Boheme,de 
Hongrie & de Tranfilvanie. 

[l'y eut même [ur cela un Traité fait avecle 
Pape, qui approuvoit € loiioit Jon entreprife 
€ defrroit y contribuer de fa part tout ce qui lu 
feroit poffibte. 

I! defrroit réunir fi parfaitementionte la Chré- 
tienté, qu'elle ne fut qu'un Corps qui eût eff € 
fut appellé la Republique Chrétienne. 

Pour regler tous les differens qui fuffent nez v3167 
entre les Confederez , 9 lesunider fans voye de 
fait ,on eût établi un ordre &T forme de procedei 
par un Confeil General compolé de foixante 
perfounes ; quatre de la part de chacune des 
quinxe Dominations, lequel on eût place dans 
quelque Ville an milien de l’Europe ÿ COMME 
MLerz , N ancy , Cologne » 0H autre, Où on en 
ebt encore faittrois autres en trois differens en 
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136. né Ce 
droits chacun de vingt hommes ; lefquels tous 
trois euffent eu rapport au Confeil General qu'on 
elt ph appeller le S'enat de la Republique Chré: 
tienne : il efperoit former ce Corps en mioins dé 
trois ans: + MS 

P856  [)y côté d'Italie; le Pape les F’enitiens , € 
le Duc de S'avoye effoient bien informez du def: 
[ein du Roy ;, € devoient l'y affifter de toutes 
leurs forces. ; : : Du côté d'A lémagné ; quatre 
Electeurs ; Palatin ; Brandebonre ; Cologne 
M ayencee le Jçavoient ani]: € devoient le 
| averifer. _ 

Le Duc de Bavieré, qui n eftoit pas eris 
core alors Elcéteur, y avoit aufli donné les 
mains. PAR EE | à 

Le Roy avoit re[olu de jendncer à toute prés 

 tention, € de ne rien retenir de tout ce qu'il con: 
quéteroit far la M aifon d'Autriche : :. afin qu'il 
fut reçh par tout comme le Liberateur des Na: 
tions , LT comme celuy qui apportoit la Paix 
CT la Liberté. | 1% : 
Fapsré DIE prenort fes melures ; failoit [es préparatifs 
pou per ra cette fin avec tous les foins imagt- 
nables depuis huit ou neufans, c'eft-a-dire, de: 
Puis l'approbation qu'Elizabeth avoit donné4 

fon Projet des 1601. 


Voila le Plan de Jon deffein É lequel fans 
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rsentireffoit fr grand , qu’on peut dire qu'ilavent 
efféconçh par une intelligence plus qu'humaine à 
mais quelque baut qu'il fat , il n'effoit point au- 
deffus de fes forces : ilny 4 que Dieu qui [cache 
quelenet efté le [uccez : on peut dire néanmoinss 
fugeant felon les apparences, qu'il devoit effre 
heureux ; car il ne paroiffoit aucun Prince ou 
Etat dans tonte la Chrérienté , qui ne dure 


ES favori[er, hors la M aifon d'Autriche, 


PREVVES DE LA VERITE" 
des faits. 


Tels font les principaux faits. Or fur 
quoy tombera le doute : Sera-ce fur les ci- 
rations‘ Chacun eîft le maître de les veri- 
fier. Sera-ce fur le recit qu'en fait le Duc 
de Sully en plufeurs endroits de fes Me- 
moires ‘ En quoy fon témoignage peut-il 
eftre fufpect ? 1°, Peut:il avoir intereft à 
tromper {es Lecteursdans cetarticle? Mais 
cette pente ne peut pas luy eftre venuë fans 
l'envie de fe déshonnorer ; car il fait luy- 
même imprimer fon Ouvrage, & ileft 
diftribué de fon vivant : il cite pout té- 
moins du Projet de l'Union Européenne ; 





= ä a 7 





135 | 
toutes les Nations de l'Europe à qui ce Pros 
jet avoit efté communiqué. Or ua faitde 
cette nature, s'il avoit elté faux , autoit-il 
pû l'imprimer luy-même à la face de route 
l'Europe, fans avoir envie de pafler pour 
un impofteur, ou au moins pour un vi- 
fionnaire ? 

20, Peut-on dire qu'il a eftetrompéen 
nousracontant ces fairs* Mais certe penfée 
ne peut pas venir à l'efpric du Lecteur; car 
enfin s'il s'agifloit de quelque affaire, quil 
ne püt fçavoir que par letémoignage d'au- 
cruy, ileft vray qu'ilauroit pü ettre trom pé, 
mais c'eft une affaire qui a pañlé par fes 
mains, qu'il a negociee continuellement, 
comme premier Miniltre de fon Maître, 
pendant neuf ou dix ans, fur laquelle il a 
cfté envoyé en Ambaflade en Angleterre. 
Or on a beau fuppofer qu'un homme peut 
manquer de memoire , on ne peut jamais 
fappofer qu'il en manque a ce point, Que 
le Lecteur puifle imaginer que-toute cette 
negociation ne foir qu'un fonge de M. de 
Sully. Or quand on le fuppoferoit aufli 
extravagant dans un certain intervale, au 
moins ce nedevroit pas cftre dans le temps 
même qu'il fait imprimer un Ouvrage, où 
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il y a tant de chofes [ages & fenfées de fa 
part. | k 
Le Lecteur trouvera peut-être mauvais 
que Je me lois arrêté à prouver la vericé 
d'un fait que perfonne ne me peut conte- 


fter ; mai$ j ay l'experience du contrairei 


un homme d'efprit fe fentant pouñé à 
bout par les confequences que j'en tirois, 
seft crü obligé d'en venir jufqu'à nier la ve- 


 rité du fait: & d'ailleurs il me femble qu'il 


ne faut rien neglicer pour la:metrre dans 
tout fon jour : une page de plus n’eft rien 
pour le Lecteur, & elle fait quelquefois 


beaucoup pour la folidité de l'Ouvrages 


CONSEQUENCES 
que l'on peut tirerdu fait. 


Rien ne paroît plus naturel , que dé 
croire qu un Projet de Traité qui a elté ap- 
prouvé comme très - avantageux par dix- 
huit ou dix neuf Souverains d'Europe, il 
ÿ a cent ans, peut encore eftre approuvé 
par leurs Suecefleurs, {iles mêmes raifons 
d'approbation fubfftent, & s'il n'y a point 
de raïlons fufffantes pour les en détourner. 

K 1] 
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Or je fouriens que depuis ce temps-là if 
h'eft point né de nouveau motif fufifant 
pour detourner au jourd’huy aucun de leurs 
Succefleurs ; ainfi la preuve fubfifte en fon 
entier, nous allonsexgminer {es paritez 8e 
les difparitex ; & nous verronsice qui en 
tefulrera. 

Il ne faut point revenir à dire que les 
hommes ne font point aflez ages pout 
prendreun parti fi raifonnable, qu'ils fonc 
eroplivrezà leurs paflions, pour écouterla 
sailon , que leurs incerefts font trop oppo- 
fez, qu'ils font trop fujers à la jaloufie, ala 
vangeance , à l'ambition, à l'injuftice : il 
ne s'agit pas deceslieux communstanttes 
batus, qui ne concluent rien, parce qu'ils 
concluent trop : ils iroient à conclure que 
les hommes ne pourroient jamais parvenir 
à faire entr'eux aucune forte de Traité , 
aucune forte de Societé permanente ; ce 
qui cft démenti par l'experience. | 

Mais au fait prefent , et. ce que les Sou- 
verains contemporains d'Henry IV. ne- 
toient pas des hommes commeles Souve- 
rains d'aujourd'huy? Eft-ce qu'ils eftoieut 
plus exempts de pailions, que ceux d'au- 
jourd'huy? Eff-ce qu'ils n avoient pasleurs 








tar. 
jaloufies , leur ambition , leursinterefts op 
polez comme CEUX d'aujourd h uy? Cepen- 
dant malgré cesraifons generales ilsapprou- 
voient ce Traité d'Union Europeenne, 
pourquoy donccesmémesraifons genera 
les empêcheroient - elles les Souverains 
d'aujourd’huy d'approuver ce même Frai- 
té? La nature eft-elle f fort changee de- 
puis cent ans ? | 

Pour le Traité en queftion, nous n'a- 


vons pas à faire aux hommes en gencral, 


nous n'avons à faire qu'à ceux qui doivent 
l'approuver. Or quicftoientles Souverains 
qui l'avoient deja approuvé il yacentans* 
Le Pape, Venile, le Duc de Savoye, le 
Grand Duc, Gennes, & tous les autres 
Princes d'Italie, les Suifles , plufieurs Ele- 
Eteurs, la Pologne, l'Angleterre, la Hol- 
lande, & fur tout le Roy de France. Or 
nous allons voir que ceux qui gouvernent 
aujourd'uy les mêmes Souveraincecez ,ont 
ou les mêmes motifs, ou des morifsequiva- 
lens pour l'approuver. 

Il y a unc diftin@ion à faire. Il eff 
vrai que les Souverains qui devoient proh- 
ter des Conquêres quel’ Union {e propoloit 
ac faire furla Maifon d'Autriche, elioies 

| Ki 
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plusintereflez que lesautresä fignerleTrai. 
# 


té, mais cela ne prouve pasqu'ilsne l'euf- 
fenc point figné fans cettecondition : nous 


avons InêmMeE Une preuve évidente que fans 


clperance de s'agrandir, ils l'euflenc lg né, 
puifqu'ils euflent eu les mêmes motifs que 
d'autres Souverains quil'avoientfigne fans 
aucune e{perance d'agrandiflement, & feu- 
lement par la feule confideration d'eltre en 
fürete pour toujours & de joüir detousles 


‘avantaocs d'une Paix perpetuelle, &au- 


© 


dedans & au - dehors. Ces Souverains qui : 


avoient approuvé ce Traité fans efperance 
d'agrandiflement, eftoient Gennes, Flo- 
rence , & les Petits Souverains d'Italie, 
l'Anglererre , la France, & les Electeurs. 

Une chofe diminuoir même beaucoup 
dans les premiers le défir de s'agrandir, c’eft 
qu'ils prévoyoient la grande dépenfe ne- 
ceflaire pour y parvenir, & l'incertitude 
du fuccez de la Guerre & de leurs préten- 
duës Conquêres, & ileûc pü facilemenr ar- 
river qu'ils auroient achetétrop cher un pa- 
reil agrandiflement. | | 

À l'égard des Souverains qui devoient 
contribuer aux dépenfes dela arc: com= 


une fans efperance de sactandir, &feu- 














RE 
lement pour agrandir les autres:cectedifpo- 
firion d'efpric prouve qu'il falloit bien que 


Les morifs auiles portoient au Traité d'U- 


nion Européenne fuflent bien puiffans , 
puifqu'ils approuvoient ce Traité malgré 
la grande dépenle où il devoit lesengager 
pour faire le profit de leurs Alliez , & voilà 
une difparire eflentielle qui eft fort favora- 
ble à mon raifonnement: car dansle Frai- 
ré que je propole, il n'y a point de Con- 
quêres à faire par un Souverain poar en 
enrichir un autre ; il n'a point fur cela de 
dépenfe a faire , ni de rifque à courre : cha- 
cun demeure commeilelt: doncfila Fran- 
ce, l’Anglererre, les petits Princes d'Italie, 
la plüpart des Electeurs approuvoienr alors 
ce Traité malgré les grandes rilques & les 
orandes dépenfes d'une Guerre future, à 
plus forte raifon les mêmes Potentarsdil- 
penfez de ces rifques & de ces dépenfes, 
doivent l'approuver avec beaucoup plus de 
facilité. Ils avoient alors de grands obftacles 
de plus que nos Souverains d'aujourd’huy 
n'ont pas; cependant ils avoient déja pafle 
pardeflus : il faut donc bien qu'ils euflent 
de grands motifs, c'eft-à-dire, qu'ils trou- 
vaflent de grands avantages dans les cficis 
K iii] 
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que devoit produire cette même Soceré 
permanente que je propofc de nouveau à tous 
les Souverains Chrétiens. 

Qu'on ne vienne donc plus nous dire 
que les Souverains ne renonceront jamais 
à leurs prétentions contre [eurs voifins; les 
dix-buit ou dix-neufSouverains quiavoient 
agréé le projet, ne renonçoient-ils pas aux 
leurs fur tousles Etats voifins 

Qu on ne nousdife donc plus qu'il fera 
impoflible d'amener les Souverains à re- 
noncer à toutagrandiflement de Territoi- 
re par voyc de Conquétes ; les Souverains 
de France & d'Angleterre, &lesaurres Sou- 
Verains n y renonçoient-ils pas ? Et pour- 
quoy Ÿ cuflent-ils renoncé, s'ilsn’euffenc 
vü que fans cette renonciationilsne pour 
voient Jamais avoir une Paix perpetuclle? 
I falloir donc bien qu'ils viffent dansla per- 
petuité de la Paix des avantages récls,cer- 
tains, & d'une valeur beaucoup plus gran- 
de , que la verirable valeur deleursef peran- 
ces & de leurs prétentions. 

Qu'on he AOUS dife donc plus en gene- 
ral, qu'il ya desobftaclesinfurmoncables, 
& de veritables impofhbilitez pour execu- 
tcr un parcil projet. À - t-il befoin d'autre 
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chofe pour eftre executé, que dela volon- 
té des Souverains ? Il ne s'agit que d’un 
Traité, d’une Convention; ainfi qui peut 
mieux fçavoir qu'eux-mêmes s'il eft impol- 
fible, puifque perfonne ne peut micux{ça- 
voir qu'eux, s'ils veulent l'approuver, sils 


_ veulent y confentir ? Or routes ces preten- 


un, 


tenduës impofibilitez difparurent dès-lors, 
ces obftacles infurmontables furent {ur- 
montez, puifqu'enfin déès-lors le Projet 


fut approuvé de tous ceux à quiil fut pro- 


polé. & 
Qu'on ne nous dife donc plusqu'ilne {e- 
ra jamais poflible d'amener les Souverains à 
confentir que leurs differens fururs foient 
reglez &terminez par lesautres Souverains 
leurs pareils, comme Arbitres permanents 
& perpetuels dans la Dierte generale ae 
l'Europe. Qu'on ne nous dife donc plus 
qu'il n'eft pas pofhble de les amener are- 
connoître d'autres Juges, que Dieu & leur 
Epée. Qu on ne nous dife donc plus que ce 
croit fe donner desMaïîtres qu'ils n'avoient 
point, que ce feroitfe mettre enCuratelle , 
lc don ner des Entraves, & cefler d'eftre in- 
dépendans, puifque voilà dix-huit ou dix- 
neuf Souverains grands & petits, puifque 
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voilà depuiffances Republiques, & fur tout 
deux Souverainstrès-fages, tres-puiflans, 
tres-jaloux de leur indépendance , Qui con- 
fentoient à établir un Arbitrage perma- 
nent & perpetucel, & à executer pon- 
Ctuellement les Decifions des Arbitres. 

Que ces perfonnes qui voyentficlaire- 
ment une impofhbilité parfaite à obtenir 
des Souverains, & fur cout des plus puif- 
fans un confentement pour ces renoncia= 
tions & pour l'établiflement de l'Arbitra- 
ve,te pendent à ces faits: il n eft doncplus 
parfaitement impofhble que des Souve- 
rains même trés-puiflans donnent un pa- 
reil confentement , puifqu'en voilà qui 
l'ont donné : la chofe s’eft faire ; donccho- 
{c pareille n'eft pas parfaitement impoffible 
en pareilles circonftances. Or il faut que 
ces Meflieurs fe reduifent à la ficheufe ex- 
trémité de nierle fait, ou qu'ils nous difent 
comment la chole s’eft pü faire , qu'ils nous 
difent les motifs qui ont pü arracher de ces 
Souverains du fiecle paflé un confentement 
impoflible: ce confentement eft-il ou un 
| miracle de fagefle, ou un miracle d’extra- 
vagance, dont l'on ne puifle jamais efpe- 
rer d'imitation ? Quelques foient ces mo: 
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cifs, qu'ils nous les difent, & nous verrons 
s’ilelt parfaitement impoflible que les Sou- 


_ verains d'aujourd’huy puiflent jamais eftre 


determinez à un pareil confentement par 
de parcils motifs. | 

Quoiqu'il en loit, il faut bien que ces 
Princes cruflent nerien perdre de leur veri- 
table indépendance, & gagner beaucoup à 
renoncer à terminer leurs difierens par la 
force & par l'épée , en choifffant la voye 
de l'Atbitrage: il faut bien qu'ils nayent 
pasfenti ny les uns , ny les autres qu'ils fe 
donnoient des Entraves, qu'ils fe mertoient 
en Curatelle : ou bien s'ils ont crü perdre 
quelque chofe , il faut bien qu'ils cruflent 
que cette perte ne meritoit pas d'attention 
en comparaifon des crandsavantages qu'ils 
devoient tous retirer d'un Traité qui donne 
les moyens de terminer tous leurs difierens 
futurs fans aucune Guerre. 

Si cette diminution d'indépendance eft 
réelle, comment fe fait-elle fentir a des Le- 
teurs non Souverains, fans fe faire fentir 
à dix-neuf Souverains, qui font les feuls 
intercflez au Projet fur ce qui regarde l'in- 
dépendance?Que l’on nous explique ce fait, 
& sils l'ont fenti ; qu'on nous dile pour- 
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quoy ils n'y ont pas fait d'attention, pour 
quoyils ont paflé pardeflus, fans daigner 
s'y arrêter ; ils ont cu fans doute des rai- 
{ons : je les ay cherchées ces raifons, & à 
force de mediter je croylesavoir trouvées, 
& ce font celles qui fonc le fujet du Dif- 
cours fuivant; je me contente dans celuy- 
cy de cirer de la conduite des Souverains 
du fiecle précedent une apparence cres- 
vrayfemblable que {1 le même Projet tout 
éclairci eft propole aux Souverains de ce 
fiecle-cy, il ne fera pas impofhible qu'ils 
rentrent dans lesmêmes fentimens de leurs 
Prédecefleurs. 

. [ne me refte plus qu'à faire unere- 
fexion furleProjer d'HenryleGrand à l'é- 

gard de la Maifon d'Autriche, c'eft que fi 
avant que de commencer la Guerre pourla 
dépoüiller, &pour enrichir de fes dépoüilles 
les Hollandois, les Suifles , les Venitiens, 
le Duc de Savoye & le Pape, on eût propo- 
fé à cette Mailon d’entrer dans l'Union, 
& de donner les mains à tous les articles 
qui devoient empêcher toute Guerre à l’a- 
venir & tout agrandiflement de Territoire, 
elle y eüt volontiers donné les mains pour 

{e delivrer de la crainte des forces des autres 
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Souverains de Union Chrétienne, & que 
{elle y eût donné lesmains, tous les autres 
Souverains auroient abandonné le deflein 
d'une grande & longue Guerre, par une rai- 
fon invincible; c'eit qu'en fuppofant leur 
Union bien établie, bien afermic, ils au- 


roient toûjours efté en état d'armer , ficec- 


Maifon vouloit troubler lereposuniveriel , 
& de la reduire au même pied qu Henryle 
Grand propoloit, qui eftoit de l'affoiblir 
de la Flandres pour les Hollandois, du Mi- 
lanez pour le Duc deSavoye, de Naples 
pour le Pape, de la Sicile pour Venife, de 
la Bohème pour les Bohémiens, de la Hon- 
orie pour les Hongrois, du Tirol & du 
Treatin pour les Suifles: mais! Unionen- 
ticre eftant incomparablement plus puif- 
fante que cette Maifon, elle n en auroir ja- 
mais rien eu à craindre, & {elon les appa- 
rences l'Union Européenne fe füt formée 
dès-lors fur le même plan que je la propole 
aujourd huy; &commela Mailon de Fran- 
ce n'eft pas aujourd'huy plus puiffante, 
que l'eftoit alors la Maïfon d'Autriche, 
les mêmes motifs qui euflent fait agréer 
l'Unionalors, peuvent la faire agréer au- 
jourd huy. 
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CGOENCLUS FO: 


I me femble quele Lecteur eft prefen 
tementen état de juger que l'approbation que 
la plépart des Souverains d'Europe donnerent an 
Projet de Societé Européenne de H enry leGrand, 
prouve que l'on peut efperer qu'un femblable Pro- 
jet pourra effre approuvé par leurs S'uccef]eurs 
durant le Reyne de Lotis leGrand Jon petit-fils; 
& c'eft la propofñition que je m'étois propo- 
{€ de démontrer. 

Nous avons tâché de montrer la pofi- 
bilité du projet, en prouvanc que l'Union 
Européenne n'avoit, ni de moindres mo- 
tifs, ni en moindrenombre , qu'elle n'a- 
voit, ni un plus grand nombre d’'obftacles, 
ni plus grands, qu elle n'avoit, nide moin: 
dres moyens,ni en moindre nombre,pour 
{e former de nôtre temps, qu enavoit l'U- 
nion Germanique,pour {e Far il y a fix 
ou fept cens ans : nousayous montré au 
contraire que les difparitez font trés-gran* 
des,en faveur de l'Union Européennc. 

Nous venons de montrer la maniere 
dont les Souverains regarderentle Plan de 
Henry le Grand au commencement de 
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l'autrefiecle. Voilà, ce mefemble , deux 
préjugez tres raifonnables & cres-forts fur 
la poflibilité d'un Projettour femblable ; ils 
nous font voir clairement qu'il eft pofhble 
de trouver des moufs affez puiflans , pour 
mettre les Souverainsen mouvement {ur la 
plus importante affaire d'Europe , qu'ileft 
pofhble de trouver des moyens convena- 
bles , pour parvenir à ce chef-d'œuvre de 
Politique humaine. Or ces motifs & ces 
moyens que Jay démontrez dans ce Dif- 


cours,;comme pofhbles a trouver, puifqu'ils 


ont efte trouvez, je prétensles montrer dans 
les Difcours fuivans, comme tous retrou- 
VEz. | 

Au refte j'efpere que quand mêmeil n'y 
auroit Jamais eu de modelle d'Union per- 
mançnte entre Souverains , ni chez les 
Grecs , ni chez les Allemans, ni chez les 
Suifles , nichez les Hollandois; que quand 
même le Projet de l'Union d'Europe n'au- 
roit encore Jamais eftée , niinvente , ni pro- 
pofé, ni agréé, les morifs de former cette 
même Union, paroiftront dans le refte de 
ce Memoire, fipuiflans , & les moyens, fi fa- 
cles , qu'ils fuiroient, pour déterminer 
nos souverains à former cette Union, & à 
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Ja Paix au-dedans & au-dehors de leurs 
Etats, il n’y a aucun d'eux pour quiiln'ÿ : 
ait beaucoup plus d'avantages à figner le 
Traité pour l'eftablifflement de cette So= 
cieté ; qu'à ne le pas figner. 


I me femble que j'ay démontré dans le 
premier Difcours que, ni les Traitez,nil'E+ 
quilibre n'eftoient point des préfervarifs 
fufhfans pour garantir l'Europe des mal- 
heurs dela Guerre ; q u’ainfiles Souverains 
Chrétiens demeurcront toujours agitez 
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par des Guerres perpetuelles , qui-ne peu: 
vent être intetrompuës QUE pat deux for- 
res d'évenemens. L'un, par des T raitez de 
Paix, ou plücôt par des Trèves aflez cour- 
res , & qui n'auront jamais AUCUNE Jareré faf- 
fente de leur obletvation, L'autre, par quel- 
que bouleverlement de quelque Maifon 
Souveraine, qui rombera de remsentems, 
& qui dans fa ruine, ne fera que préceder 
de quelques fiecles toutes celles qui re- 
gnentaujourd huy. | 
Jay montré de même dans le fecondDif- 
COUrS par des modeles fubfiftans ; que l’on 
pouvoit employer un, prétervatif fuffflanc 
contre la Guerre: c'eft l'érablifflement d’une 
Societé permanente,compolée de tous lesSou- 
verains Chrétiens , reprefentée dans un 
Congrez perpetuel par leur Députez, pour 
regler fans Guerre aux trois quarts des voix ; 
leurs differens à venir, & les conditions du 
Commerce. Partource qui s'eft déja pra- 
tiqué en grand , j'aÿ montré ce que nous 
‘pouvions nous - MÊME meLtre En pratique 
en plus grand. Je vas prefentementaprofon- 
dir quels furent les motifs qui purent dé- 
terminer les anciens Souverains à former 
leurs Socictez, & qui par conféquent peu- 
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vent déterminer les nôtres à former la So 
cicté Européenne. 

Ces motifs {ont les AVAMATES que nos Sous 
vérains en doivent tirersainfi pour démon 
trer la propofition qui fait le fujet de ceDif- 
cours, il {ufira de comparer les avantages 
des Souverains Chrétiens dansla fituation 
prefente du Syflême de la Guerre preique 
perpetuelle , avec les avantages qu'ils au- 
roient dans la conftirution du Syftème de 
la Paixinalterable. Car fi, en parcourant 
tous les avantages de l'un & de l'autre Sy- 
ftème, & en les oppolant les uns aux au= 
tres, je montre clairement que lesavanta- 
ges font beaucoup plus grands & en plus 


grand nombre dans le Syltème dela Paix, 


la feule comparailon formera une parfaite 
démonftration de la propoñrion. 

En parlant desavantages desSouverains, 
je ne borne pas ces avantages à leur perfon= 
ne qui dure peu ; Jay particulierement 
égard aux avantages de leur Maifon , qui 
peut durer autant de fiecles, qu'ils peuvent 
eux-mêmes durer d'années. : 

Je montreray d'abord les avantages du 
SyltèmedelaPaix fur leSyftème de laGuer- 
Fépar fapportaux Souverains en general,8 

Li 
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furrout par rapportaux plus puiffans. Je fe. 
rayenfuite quelques reflexions fur l'interée 
particulier que lesmoins puiflans & lesEtats 
Republicains peuvent avoir à donner la 
préference au Syftème de la Paix, & com- 
me je commence la preuve par la confde- 
ration desavantages des plus puiflans,c'eft- 
à-dire, parce qui paroïft de plus difhcile , 
le refte en paroiftra au Lecteur beaucoup 


plusaife. 
PREMIER AVANTAGE. 


Fondement de l’efperance de l’agran. 
diflement , comparé avec le fondement 
de la crainte du bouleverfementc. 


La premiere difference qui fe prefente 
entre ces deux Syftêmes,cft fondée fur l'im- 
mutabilité perpetuelle des Erats & desMaï- 
fons Souveraines , qui {era l’eftet naturel 
del'un, &{urles revolutions & les boule- 
verfemens de ces mêmes Erats & de ces 
mêmes Mailons, qui fonc les effets naturels 
del'autre. 

Dans le Syftème dela Guerre; le Sou- 
verain le plus puiffant de l'Europe peut ef- 
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perer d'un côté que le Territoire defonEtat 
s'agrandira du double , & même du reftede 
l'Europe, & qu'ilaugmentera ainfi de beau- 
coup lerevenu de faMaifon, foit par {es pro- 
pres Conqueftes , oit par celles de fes Def- 
cendans, parce que la Guerre met tout en 
branle, parce que rien n'ycltftable, &que 
ce qui paroilt de plusferme , peur eftre fa- 
cilement renverlé en peu d'années, felon 
les differentes conjonctures;mais par la mê- 
me raifon il peut craindre de l'autre pour {2 
Maifon desévenemens malheureux,& qu- 
au lieu de doubler fon revenu & d’agrandit 
{on Territoire, l'un & l’autre ne foient un 
jour fort diminuez, & nefoient mème en- 
tierement perdus pour cette Maïlon, ou 
par les Conqueltes de quelque Chef d'une 
Ligue puiflante, ou par la Revolte de quel- 
ques Provinces. 

Dansle Syftème dela Paix, au contrai- 


re, comme chacun eft cenfé avoir mis des 
bornes à fon Territoire par des Traitez pré- 


cedens ; & furtout par la po/Seffion actuelle, & 

comme ces Traitez deviennent énfaillibles 

dans leur execution, à caufe de la garantie fuffr- 

fante de l'Union des Souverains, ces bor- 

nesunc fois eflablics feront immuables ; il 
2: LA 
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n'y aura hulles Revolres de Provinces a ap- 
prehender ; ainfi comme aucun Souverain 
n'aura plus à craindre que les bornes de {on 
Territoire foient jamais reflerrées , il n'aura 
plus à efperer que ces mêmes bornes foient 
jamais reculecs. 

Il refte donc à examiner file Souverain 
le plus puiflant d'Europe a plus de fujet 
d'efperer un agrandiflement confiderable 
de Territoire & de revenu pour fa Maifon 
dans le Syftême de la Guerre, qu'il n'a de 
fujet d'en craindre l’afoibliffiement & le 
bouleverfement entier : je parle icy de Ja 
M aïfon , parce que je veux embrafler plu- 
fieurs generations & plufieurs fiecles; & ef- 
fectivement un Prifice auroit-il beaucoup 
fair pour fa Maifon, d'avoir conquis durant 
{on Regne deux ou trois Provinces, fi pat 
la mefme voyc qu'il a renuë, c'eft-à-dire,par 
le Syftême de la Guerre for petit-fils devoit 
en perdre quatre ou cinq ? Auroit-il beau- 
coup fat d'avoir agrandi fon Etat du dou- 
ble , fi fon arriere-petit-fils devoit par les 
melmes moyensle perdre toutentier. 

S'ilavoir plusde fondement d'efpererun 
agrandiflement du double, que de fonde- 
ment de craindre le bouleverfement total 
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de fa Maifon,, il perdroit ce furplus defon- 

dement d’efperance , en entrant dans le 

Syftème de l'Union, puifque l'Union con: 

fervant chaque Etaten fon entier , empc- 

cheroir qu'aucun ne pürelperer de s'ACCrOÏ- 
re du côté du Territoire, & alors il ne fau- 
droitpasqu'ilen fignâc le Traité, à moins 
que la perte de ce plus de fondement d'ef- 
perance ne fut recompentée par quelque 
équivalent d'une autre nature Maiss'ilaet- 
fecivement plusde fondement de craindre 


la perte totale de fa Maifon, qu'il n'a fujet 


d'efperer l'agrandiflement du double du 
Territoire, il gagnera , en fignantun Frat- 
té qui luy dre pour jamais à lu y & à fa poltc- 
rité tout fujet decrainte. Ainfi pour l'enga- 
ger à entrer dans le Syftême de la Paix, il 


n'a pas befoin d'autre motif, que cette 


exempton de crainte. Il eft vray que fi le 
bien à efperer eftoit égal au mal qui eft à 
craindre, & que les fondemens de l'elpc= 
rance & de lacrainte fuflentégaux, alors il 
faudroit, pour faire pancher la balance, 
quelque motifetranger de plus , comme la 
dépenfe de la Guerre. Mais nousalons voit 
que;pour déterminer le Prince le plus puif- 
fant à entrer dans le Syftême dela Paix, il 
L üi 
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eft prudent &avilé, &sil aime lesinrerefts 
de fa Maifon , il n’a pas befoin de motifs 
étrangers, & l'on verra enfuite que ces mo- 
tifs etrangers fonten f1 grand nombre, & fi 
puiflans, qu'il faudroic le {uppoler privé des 
Jumieres du fens commun, pour demeurer 
dans le Syftème de la Guerre. 

Si ce Prince a des cfperances que fa Mai- 
fon agrandira fon Territoire du doubleaux 
dépens de fes voifins, ces memes voifins 
liguez ont pareilles efpcrances d'agrandir 
autant le leur a fes dépens. Siles efperances 
de ce Prince doivent fonder la crainte de fes 
voifins,les efperances de fes voifins doivent 
fonder la fienne.Sil prétend avoir des droits 
{urleursEtats,ils prétendent en avoir furles 
fiens. S'il fe confie à fes forces, à fes allian- 
ces, ilsfeconfientauxleurs. S'ilef pere pro- 
firer d'une Regence, d'une Minorité,d’une 
Guerre civile, d'une rupture de Ligue, ils 
Ont pour eux dans la mefme durée des fic- 
cles, les mêmes conjonétures à efperer. S'il 
€ft animé par l'ambirion,par la jaloufie, par 
Ja vangeance , ces mefimes pafhions fonr-el- 
les moins preltes à les animer ? S'il eft plus 
fore que quatre Liouez, il fera plus foible 
que cinq , que fix; ain jufques-fà cour elt 
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Je confondray dansla fuite du Difcours 
le rerme de prétentions avec le terme d'e/pe- 
rances , parce quela plüpart des Princes et- 
perent conquérir le Territoire fur lequel ils 
prétendent avoir droit, & ne manquent ja- 
mais de prétendre avoir droit fur le Terri- 
toire qu'ils efperent conquerir. 

S'il n'yavoiten Europe que deux Maï- 
fons Souveraines , & qu'elles fuflentégale- 
ment puiflantes, il elt certain qu'elles au- 
roient également à craindre & a elperer 
dans le cours de plufieurs fiecles des difte- 
rentes minoritez & de differens évenemens 
de la Guerre. Ainfiileft vifible qu'en fe ce- 


dant mutuellement leurs efperances d'a- 


erandiflement de Territoire, leurs préten- 
tions, leurs droits fur les Provinces l'une de 
l’autre , elles {e cederoient chofes entiere- 
ment égales, & fi elles pouvoient {e don- 
ner mutuellement /éreté fufifante que leur 


Convention feroitexecutée fans Gaerrefeu- 


lement pendant cent cinquante ans, elles 
aurojient toutes deux en pur profit ce qui re- 
{ulteroit de cette ceflion mutuelle de tout 
agrandiflement de Territoire. Or les deux 
{euls articles de la continuation du Com- 
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merce & du retranchement de la dépenfe 
des Troupes , pourroient facilement enri- 
chir du double en revenu chacun de leurs 
Etats & chacune de ces deux Maifons,com- 
me nous le démornitrerons dans la fuite; & 
que pourroient-elles efperer de plus l’une 
ou l’autre par le fuccez d'uneGuerre de cent 
cinquante ans, que de doubler la valeur de 
leur Etat & le revenu de leur Maifon? Or 
dans le Syftêéme de la Guerre,chaque Mai- 
fon rifque de perdre tout,pour avoir le dou- 
ble par laruine de l'autre , au lieu que dans 
le Syftême dela Paix, nil’une, nil'autrene 
rifque rien, pour avoir ce mefime revenu 
double, &elle n’eft point pour cela obligée 
deruiïner la Maifon voifine. 

La ficuation de la Guerre eft une fitua- 
tion oëil entre beaucou p de hazard.Com- 
biep de Batailles décifives ont efté perduës 
par un pur hazard? Combien de morts ar- 
rivées parun pur hazard ; Combien de Sé- 
ditions ont eu des fuites ficheufes par un 
pur hazard > Or il me femble que {1 un de 
ces Princes, à forces égales, veut hazarder 
là moitie de l'Europe contre l’autre moitié, 
il hazarde plus qu'il ne peut 92 gner, puil- 
qu'il hazarde le necefaire qu'il poffde,con- 
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tre un /#perfl égal qu'il veut pofleder,mais 
donc il peur bien plus facilement fe pañler , 
que defonseceffaire. Or h d'un côté il a au- 
rant de fujet de craindre deperdrefonEtar, 
que d'efperance deconquerir celuy de {on 
voifin, & quece qu'il rifque de perdre vail- 
le mieux pour luy-mefme , quece qu'il rif- 


que de gagner, ilelt vifible qu'ila plus fu- 


jet de craindre , que d’efperer,non du côté 
du hazard que l'on fuppofe égal, mais du 
côté des choles hazardées qui, quoyqu'é- 
gales en elles-mefmes , font inégales par 
rapport aux effets qu'elles peuvent produi- 
re pour le bonheur ou le malheur de celuy 
qui hazarde. . . Voilà donc déja du côté 
de l'agrandiflément ou de la perte du Terri- 
toire, non: feulement une égalité dans les 
deux Syltèmes, mais encore un avantage 
fenfible pour le Syftême de la Paix perpe- 


tuclle,à ne confiderer pas mefme l'exem- 


ption de ladépenle & des maux que caufe . 
la Guerre. 

_ Que lon fuppole prefentement que 
l'Europe foit partagée , non entre deux 
Maifons , mais entre crois également puif- 
{antes, la demonftration nechange point, 
elle n'en devient même que plus forte; Ces 
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trois Maïfons auront pareil interelt que les 
deux précedentes, de s’ibandonner mutuel- 
lement leurs efperances pour l'agrandiffe- 
ment de Territoire, afin d'acquerir {üreté 
parfaire que ce Territoire ne {era jamais ny 
perdu, ny diminué, foit durant leur Re- 
gne, foit durant les Regnes de leurs ne- 
veux les plus reculez : & 1l eft facile dede: 
montrer, & on le verra dans la fuite que 
{1 elles fe pouvoient donner mutuellement 
frere fufifanre de demeurer en Paix feule= 
ment cent cinquanteans de fuite, & deter- 
miner durant ce temps-là leurs differens /ans 
Guerre, chacune d'elles doubieroit fon re- 
Vénu, & celuy de ces Sujets, fans fonder 
Cétte augmentation fur la ruine l’une de 
l'autre. 

Mais dans le Syftème de la Guerre ces 
trois MaifonsSouveraines font dansune ne- 
ceflite indifpenfable de hazarder chacune 
tout le fien pour enlever tout ce qui appat- 
tientaux deux autres dans le cours de quel- 
ques fieclesavec cette diference des hazards 
ordinaires, C'eft que celuy-cy n'eft pas vo- 
lontaire , il-eft forcé ; les plus fages feront 
obligez de hazarder malgré eux toute leur 

fortune,ils eronttoüijours dans la neccfliré, 
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ou de ruiner lesauctres,ou d’eftre ruïnez pat 
les autres. 

Au contraire dans le Syftême de la Paix 
perpetuelle , comme il n'y auroit aucune 
Guerre, aucun des Chefs de ces trois Mai- 
fons ne feroit forcé de hazarder fon Erat : 
pour en gagnerunautre, & chacun auroit 
l'avantage de pouvoir , paï d'autresefpeces 
d'agrandifflemens, recuëillir les fruits de 
fon œconomie & de fon habileté. 

Suppofons que les Chefs de ces troisMai- 
{ons , après avoir demeuré cent cinquante 
ansdansle Syftême dela Paix, foient prefts 
à rentrer dans le Syftêmedela Guerre , & 
que chaque Prince efperc qu'à la longue, en 
profitant des hazards, il fubjuguera les deux 
autres, pour devenir. feul Maiftre de l'Eu- 
rope, ceft comme fi on fu ppoloit que trois 
Joüeurs qui auroient chacun un million 
pour tout bien, faifoienc partie de ne pointe 
quitcer le jeu, qu'un destrois n'eûc les trois 
millions en fa puiflance, & qu'iln'eücabf- 


me les deux autres. Il eft certain que 


celuy quivivoitavecun million , peur bien 
plus facilement fe pafler des deux autres 
millionsextraordinaires, que de fon propre 
million qui foûient {à dépente ordinaire, 
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Orcependantà fortune égale, à pariégal , 
il y a trois à parier contre un, qu 1l perdra 
tout , & quil ne gagnera pas tout, & ce 
qu'il peut gagner, quoyque trois fois aufli 
grand enfoy, quecequil peut perdre, ne 
peut jamais eltre trois fois aufli grand par 
rapport à luy. On croira peut-ettre quece 
raifonnementelt le meme queceluy queje 
viens de faire fur le hazard de gagnerle dou- 
ble ; maisil y a d'aurant plus de difference , 
ue le triple n'eft pas fi neccflaire que le 
double au bonheur du Joüeur; c’eft que la 
fenfibilite pour le gain ne croilt pas dans 
le Joüeur en mefme proportion que le gain 
mefme , & il n'y a perfonne qui nefçache 
que celuy quia centuplé fa fortune, n'eft 
pas cent fois plus heureux qu'il n'eftoir luy- 
meme, lorfqu'ilnel'avoirencore que dou- 
blée. Ainfi plus un Joüeur qui joüe tout /on 
necefsaire ; a d'adverfaires à craindre, plus 
le jeu eft inégal pour luy , c'eft-à-dire que 
rcellement il à d’aucant plus de dèfavanta- 
ge, qu'il hazarde tout fon bien contreun 
plus grand nombre de Joüeurs , pour avoir 
leleur. ; 
Orfien fuppofant qu'il n'yaen Europe 
que deux Mailons Souveraines également 
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puiflantes, il demeure démontré que fiel- 
les pouvoient fe donner f#reré fuffjante de 


 conferver entr'ellesune Paix inaltérable , il 


ÿauroit pour elles un avanta ge prefqu'infi- 
ni à entrer dans le Syftêmede la Paix. Il de- 
meurc démontré à plus forte raifon qu'en 
fuppolant l'Europe entiere partagée en 
trois Maifons également puiffantes, fielles 
pouvoient fe donner fureté fufffante de con- 
ferverentr'elles une Paix inaltérable, qu'il 
yautoit pour chacune destroisun avanta ge 
encore plus grand de quitter le Syftême de 
la Guerre,pour entrer dansle S yftème dela 
Paix. | 

Mais voicy une confideration qui va fai- 
re encore plus pancher la balance en faveur 
du Syftême de la Paix, c'eft qu'un de ces 
trois Souverains égaux En puiffance, ne 
peut defirer de demeurer dansleS yftême de 
la Guerre, que pour avoir l'efperance que 
{a Maifon detruira à la longue les deux au- 
tres, &s elevera un jout fur leursruines.Or 
nous alons voir qu'elle ne fçauroit ruiner 


les deux autres, {ans feruinerelle-mefne. 


Ain le hazard devient encore plus defa- 
vantaocux j puilqu'en premicr lieu il ÿ à 
WOIS à parier contre un, qu'il perdra cour, 
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& en fecond lieu,c’eft que fi fa Maifon par: 

vient à gagner tout , elle fe trouvera necef: 

fairement dans un peril évident & conti- 

nael, ou plütôt dans une certitude de per- 

dre en moinsdecinquanteans, non-feule- 

menttout ce qu elleaura gagné;,mais enco- 

re de perdre tour ce qu'elle pofledoit , avant 

que s’expofer à cous les hazards de la Guer- 
re : developons ce myftere. 

Je fnppofe donc que dans deux cens ans 
en 1912. par lefuccez des Batailles dans le 
Syftême de la Guerre, la Maifon de Fran- 
ce,par exemple, foit devenuë la Maiftrefle 
de l'Europe entiere, quel'Efpagne, l'Italie, 
la Grece, la Hongrie, la Pologne; la Mof: 
covie, l'Allemagne , la Suede , le Dane- 
mark , la Hollande, l'Angleterre ne foient 
plus regardées que comme des Provinces 
de {on Empire. Augulte & fes Succeffenrs ; 
Conftantin , Theodofe, Juftinien & leurs 
Succefleurs onteu un Empire encore plus 
étendu; mais que l'on fafle attention à la 
durée des Maifons Imperiales & aux furie- 








fkes cataftrophes des Empereurs, la chofe 

en vaut bien la peine; que l’on ne fe borne 

| pas aux faits, que l'on faffe attention aux 
aufés etant de Mailohs Imperaes bou” 
k verlées 
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leverfées detant de meurtres de tant d'ema 
poifonnemens commis contre la perfonné 
des Empereurs & deleurs parens, & l’on 
verra d un cofté que les Maifons Imperiales 
n'ont pas duré fur lé Trône cinquante ans ; 


June portant l'autre, & de l’autre on verra 


que les caules de certe deftroétion font ne-= 
ceflaires & telles que l'on ne peut jamais ÿ 
apporteraucunremede. Ainfr il ÿ auroit à 
parier fimple contre fimple , que fi la Mai- 
fon de France cftoit parvenuë à l'Empire 
de l'Europe en 1912. cette Maifon feroit dé: 
tronée & enticrement aneantie cinquanté 
apres, & ledouble contrele fim ple, quellé 
{eroitangancie cent ans après, | 

_ Orune Maifon qui, parle fecours defes 
differentes branches, peut durer plus de 
trôismulleans, plus defix mille ans, & mef- 
me jufqu'a la fin des fiecles furle premicé 


- Trône de l’Europe, ne pert-elle pasbeau- - 


coup à ne durer que cinquante, que cent 
ans{ur le Trône de l'Europe entiere ? Y a: 


-t-ildela proportion? 


Mais voyons quelle ft la caufe de la rui- 
ne des Maïfons Imperiales, & fi l’on ne 
peut trouver de préfervatif fufffant contre 
un pareil malheur. Cette caufe, c'eft l'am- 

M 
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birion, c’eftundefir violent de s'agrandir': 
or il et impofhble d'empefcher que cedefir 
ne naille & ne devienne très violent dans 
ous les fiecles, dans toutes lesCours,& dans 
un grand nombre de Cou rtifans; il ne peut 
metme jamais eftre retenu ,; que par une 
crainte plus forte queledefir,comme feroit 
celle de fe perdre infailliblement [oy-même 
& {a famille. 

Orentreles fujets de crainte que peut 
avoir un Confpirateur qui veut fe metre 
une Couronne fur la cefte, on peut dire que 
Je principal eff la crainte des Souverains voi- 
fins qui, foi comme parens, foit comme 
alliez, foit comme amis, ou fimplement 
comme Souverains, fontintereflez à prote- 
get Îes malheureux reftes d'une Famille 
Royale échapez d'une confpiration , & à 
pourfuivre vivement la punition du Con- 
{birateur. Mais cetre crainte ne fçauroit 
plus naïftre dans l'efprit des ambitieux , sil 
n'y a plus de Souverains voifins: Or dans 
la fuppoñtion de l'Europe foûmile à un 
feul, ce Souverain n’auroit plus en Europe 
de voifins qui puflent proteger fes Delcen- 
dansoules Princes de fon Sang , ni vanget 
fa mort, parce que luy ou fes Prédecefleurs 
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auroient pris foin de détruire & d'aneantrit 
tous les Souverains d'Europe. 

. Cependantplusl'objer cit grand, plus il 
excite de Confpirateurs, plus il les engage 
à leur entreprie. Il eft impofbble que les 
Empereurs ne craignent,ou leurs freres,ou 
leurs parens; & cette crainte poufle fou- 
vent des Empereurs Barbares à s'en défaire, 
& à s oppolcrainfi eux-mêmes à la durée de 
leur Maifon. D'an autre coftéil cltimpofh= 
ble qu'un Empereur n’aitdes Miniftres,des 
Gencraux , des Favoris. Il eft impofhble 
qu'il ne leur communique fon credit, & 
qu il ne leur confie fes Arniées. OrcesMi- 
niltres, ces Generaux, ces Favoris font des 
hommes prefque toûjours très ambitieux 4 
& que peut-onattendre d'une paflion aufli 
vive que l'ambition, quand clle ne peut 
plus etre retenue par lon premier frein,qui 
eft la crainte? Ain: plus l'Empire [era éte n- 
du , plus les confpirations contre l'Empe- 
reur & la Mailonlimperiale feront faciles & 
frequentes. Ainfi le danger dela ruine de 
cette Mailon croift à proportion de cette 
élevation, & elle ne era jamais plus proche 
de fa ruine,que lorfqu'elic aura detruit tou- 

tes les autres. Re 
M i: 
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Qu'un Defcendant decet Empereurfoit 
_peu habile, peu laborieux, livré à fes plais 
firs, méprilé par {es Sujets , un General « 
hardy, heureux, accredité à la Cour, aimé 
des Officiers & des Soldats, fe fera procla- 
mer Empereur par fon Armée; il marches | 
ra versla Capitale ; uneteftcoftée , levois 
à Maiftre de l'Empire, & il n'a point à 
craindre d'eftre détrône par le fecours des. 


Souverains voilins. RE 
Qu'une Imperatrice Kegente devienne 


éprile de quelqu'un des Grands de fa Cour, 
habile, hardy , adroit , il fe fera bien-toft) 
des créatures; il époufera l'Imperarrice, fera 
empoifonner l'heritier de l'Empire, fera pe- 
riren prifon les Princes du Sang, s'empare- 
ra du Gouvernement, & voila une nouvel: 
Mailon Imperiale qui s ecablit fur la ruine 
de celle quiavoit détru troureslesaures. 
Qu'un Empereur d'Europe laifle en. 
mourant Ja Regence à un premier Miniftre 
pour l'ofttraunfrere , àun parent dont il 
oupçonnela fideliré, ce Miniftre gagnera 
a loir le principaux Offciers des Armées 
& du Confeil ; illesattachera à fa fortunciil 
fera perir les Mineurs, & fe mettra ainfifaci- 
lement la Couronne Imperiale fur la celtes 
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Qui lesempèchera les uns & Îles autres de 
tenter ces entrepriles , & qui les arreltera 


— dans l'execution : 


Ce ne font pas icy des vifions, ce ne 


* fontpas des fujets de crainte qui foient chi- 


meriques; on aaquaouvriries hiftoires de 
toutes les Nations, pour voir que ce font 
des réalitez.fl n'ya qu'a ouvrir] hiftoire des 
Céfars , d'Herodien, pour voir qu'en foi- 
xante ansil yaeu quatorze Maiions Impe- 

riales chaflees du Trône l’une par l'autre. 
Qu'on examine les diverfes caraftrophes 
desaures Maïfons Imperiales depuis Con- 
ftantin, jufqu'aux Paleologues, à qui Ma- 
homer fecond ofta l'Empire Grec, on en 
verra plus de cinquante difierentes qui ont 
routes efte boule verfces les unes par les au- 
tres par des confpirations de Miniftres , de 
Generaux, de Favoris contre leurs Maï- 
réside forte que l'on peur dire qu'en douze 
censans, chaque Maifon Souveraine;l une 
portant l'autre, napasdure vingt-quatre 
ans. Cela paroilt incroyable;cep:ndant ce- 
la cft tres-réel ; & quelle gloire pour une 
Mhilon Imperiale d'eltre confonduë en 
douze ficcles avec cinquante autres Mai- 
{ons de Sujets de vile naiflance & de peu de 
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confideration ? Maisque l'on fuppole, fi 
l'on veut, qu'au lieu de.cinquante Mai- 
fons bouleverfées,il n'y enait eu que vingt- 
cinq , qui ayent Fcœnc chacune quarante- 
huit ans. Qu'elt-ce que quarante-huitans 
pour la durée d'une Mailon? e 

Pour prophetifer furement ce qui arti- 
vera à la Maifon de cet Empereur d'Euro- 
pe, il ne faut que lire ce qui eft arrivé aux 
Mailons de fémblables Monarques; on 
trouvera que l'unique caule du renverfe- 
ment de leur Mailon, c’eft qu'en mourant 


ils n'ont point laiflé à leurs enfans de Pro- 
tecteurs puiflans dans leur voifinage, & où 
en auroient-ils, eux qui n'avoienc d'autre 
but, que d'ancantir lears voifins,& qui,en 
les détruifaat,détruifoient,fans y penfer,les 
{culs verirables Protecteurs de leur pofteri- 
té? [left vray qu'ils eftoient parvenus à n'a- 
voir plus d'ennemis à craindre au-dehors : 
mais ils font par la même voye parvenus à 
multiplier leurs ennemis au-dedans ; & à 
mefure q u ils ont detruirlesuns, ils ont ren- 
du les autres plus nombreux & plus formi- 
dables. : 
L'ambirion eft une pañfion qui produira 
toujours dans de femblables conjondures 
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de femblables effets: d’ailleursle Confpi- 
rateur n'a pas toujours l'ambition pourunt- 
que motif; la haine, la vangeance, la 


crainte vive d’eftre bien-tôt prévenu à de- 
_truit par une Cabale oppofce, le preffent 


encore fouvent de tenter les périls de la 
Confpiration. Telle eft la neceflité d'un 
grand nombre de Confpirations differen- 
es: ce font des maladies mortelles pour les 
Maifons des Empereurs, &iln y peut ja- 
mais AVOIr AUCUN préfervatif qui puifle ra(- 
{rer contre ces accidens; voilà doncunin- 
convenienc certain terrible pour la Mailon 
du Monarque de l'Europe, &un inconve- 
nient fans remede. 
Voilà cependant l'abime où conduit la 
trop grande puiffance : voilà où condui- 
roient ces defirs de Monarchiede l'Europe. 
Or eft-il fenfé, quand une Maifon ef deja 
Cort élevée au-deffus des autres, de defirer 
de La porter fi haut, que fa propre clevarion 
en caufe infailliblemént la ruine torale 
vingt - cinq ans ; cinquante ans, CENCans 
Apres ? | 
Inen eft pas de même des agrandifle- 
mens d'une Maifon de particulier; {on.éle- 
vation n’en fçauroit caufer la ruine ; parce 
MI 
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qu elle cft toùjours protegce par les Loix 
qui font elles-mêmes foûrenués par l’auto- 
rite d'une Socicté permanente, & par les 
forces enricres de route la Societé : mais 
pour ce qui et d'un Empereur d Europe, 
nulle proteétion à attendre des Loix, quand 
le Confpirateur femerau-deflus, en {e fai- 
fiffant desrênes del’Ein pire. 

Ces confiderations m'ont conduir àun 
raifonnement qui me paroît fans replique; 
car ou les efperances del’agrandiffement de 


Terricoire font trés-vaftes, ou elles ne font 


que médiocres: {1elles font crès-valtes, & 
que le Souverain defire la Monarchie de 
l'Europe, elles fonctrès-mal fondées ; mais 
qu elles foient bien fondées, je veux quele 
fuccez réponde dans deux cens ans à fes des 
{irs; ne voit:il pas que cette même Maifon 
{cra bien-tôt après bouleverfée & enticre= 
ment anéantie par {es propres Sujets? Or 
defrera-t-il de renverfer , d'anéantir luy2 
même {a Maifon? Defrera-t-il de procu= 
rer ainf l’établiflement decentautres Mai- 
fons Imperiales de baffle naiffance y qui 
étouffcront Léme tout fouvenir de la fien- 
ne dans la polterité? | 

Sifesef perances font médiocres, & qu'il 
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ne defire que quelques Proyincesde plus, 
qu'il compare l'objer de fes defirs, qui eft 
même fort incertain , & qui luy coûtera 
plus qu'il ne vaur , avec les avantages im- 
menfes, réels & certains qu'il tirera d’une 
Paix perpéruelle, affermic par le Traité d'U:- 
nion , & s'il luy refte un peu de prudence, 
il fencira alors l'extravagance de fes pre 
miers defleins , puifqu'ils le conduifoient 
par un chemin erès-odieux, très- difficile, 
& plein de hazardsau bouleverfementtotal 
de fa Maifon. 
.… Pourrendre la demonftration plus fen- 
fble, j'ay fuppofé en Europe deux autres 

aifons égales en puiffance à celle de Fran- 
cé : mais Je n ay pas befoin prefentement 
de cette fuppofirion; je n'ay befoin pour 
faire fentir toute la force du raifonnement, 


‘que de trouver en Europe une Licue ou 


toute faite, ou feulement poflibleentre plu- 
fieurs Souverains , qui forment une Puif- 
fance égale à la Maifon de France. Or cet- 
te Ligue eft non - feulement poflible, elle 
eft toute formée ; non -feulement fa puif- 
fance ef égale à la Maifon de France, mais 
elle eft même fuperieure ; non - feulement 
il yaunc Ligue fuperieure toute formée, 
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mais il s'en peut encore former une autre 
compofce d’autres Souverains; qui nont 
point pris party dans la Guerre prefenteen- 
tre la Maifon de France &la Maifon d Au- 
riche , & qui, s'ils eftoient bien unis, for- 
meroient une puiffanceencore fuperieureà 
la Maifon de France. 

Mais quand il n'y auroit qu’une feule 
Ligue égale, la force du raifonnement fub- 
fifteroit en fon entier, puifqueles Chefs, 
ou leChef de cette Ligue ferait alorsle mè- 
me effet , que feroit le Chefd'une Mailon 
égale en puiflance, & comme elle eft [upc- 
ricure au lieu d'eftre égale, lerailonnement 
en ct encorcen plus forts termes , pour de- 
terminer la Maïfon de France à préferer le 
Syftème de la Paix. 

Il y a même une confideration qui for- 
tie encorela demonftrarion, c'elt que dans 
la conftitution prefente del Europe, l'Elpa- 
one, Monarchie feminine, peur pafler avant 
cent cinquante ans par une fille dansune 
autre Maifon quecelle de France; cequielt 
arrivé de nos jours cent cinquante ansaprès 
la mort de Charles V. ne peuc-il pas arriver 
en pareilles efpeces à l'écard des delcendans 


de Philippe V? Or fi cela arrivoic, la Mai- 
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fon de France, quine fait prefentementau 
plus que le tiers de | Europe, n’en feroit 


alors que la fixiéme partie. Ainfi dans la 


neceflité où elle fe trouve dans le Syltème 


de la Guerre , ou de détrôner les autres 


Maifons, ou d’en eftre derrônée, il y auroit 
fix à parier contre un à hazard égal, qu'el- 
le feroit un jour détrônée , au lieu qu'iln y 
a prefentement fur la poflibilire de ce dé- 
tronement,que trois à parier contre un.V'oi- 
la donc pour la Maïfon de France encore 
un fujet decraindre plus la diminution que 
d’efperer l’agrandiflement de Territoire. 

Je fçay bien quelesautresMaifons d Eu- 
ropefontinferieures à laMaiton de France; 
je fçay bien même quela Ligue d'aujour- 
d'huy peut {e rompre; mais qui ne fçait 
qu'il peut arriver dans le cours de plufieurs 
fiecles ce qui eft déja arrivé plus de dix fois 
depuis trois mille ans, que le Souverain 
d'un Etat aufli petit que l'eft prelentement 
la Savoye, que l'eftoit autrefois la Mace- 
doine , peut trouver l'occafion de renver- 


fer en peu d’années le plus grand , le plus 


puiffant Etat dela Terre. Seloftris, Cyrus, 
Alexandre, Attila, Alaric, Almanzor, Gen- 
ohiskan, Tamerlan,les Princes Turcs, le der- 
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nier Prince Tartare quienvahit la Chine, il 
y a foixante & dix ans ; tous ces Princes 
cftoient ie uns dix fois, les autres vinge 
fois , quelques-uns trente fois moins puit: 
fans que les Etars qu'ils foûmirent. Ilef 
vray que lesconjonctures leur furent favo- 
rables, mais ces conjonctures ne fe peuvent- 
elles pas retrouver detempsen temps,com- 
me elles fe fonc déja fi fouvent trouvées» 
Ils n'avoient pas même le fecours des Li- 
œues d'aujourd huy ; cependant on voit 
leurs fuccez. D'ailleurs moins ces Souve- 
rains {ont puiffans, plusil yena; & n’eft-il 
pas plus aifé de trouver dans un plus grand 
nombre, que dans un plus petit,des Princes 
audacieux, témcraires & heureux ? Deforte 
que fi d'un côté la poffibilité de renverfer 
la Maifon diminue par le peu de puiflance 
de fes voifins, elle augmente’de l’autre à 
proportion qu'ils fonc en plus orand nom- 
. bre. Ainfr toute la force de la demonftra- 
tion fublite. fi 

IL ft vray qu'il ne paroît gueres pofii- 
ble d’infpirer à des Souverains très-puiflans 
la crainte raifonnable que leur poiterité foit 
un Jour détrônée & anéantie ; ils ont vècu 
toucc leur vie dansuneparfaitefecurité, & 
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ce qu'ils n'ont point craint pour cux-mé- 


mes, il femble qu'ils ne fçauroient le crain- 
dre pour leurs arrieres -perits-fils; mais ils 
n'en lont pas pour cela plus prudens. Les 
Roïs que vainquitSefoltris,ceu x que détrô- 
na Cyrus, ne craignoient; ny pour leurs 
Maïlon, ny pour eux-mêmes dixansavant 
qu'ils fuflent attaquez ; les uns eftoient 
beaucoup plus puiflans que ces Conque- 
rans, les autres en cftoient trop éloignez: 
il eft vray qu'ils ne craignolent point, mais 
navoient-ils nul fujet de craindre? Darius 
ne craignoit rien du petit Roy de Macedoi- 
ne; mais navoit-il rien à en craindre, 
& la fecurité des Princes vaincus juftifie-c- 
elle leur imprudence? Un Souverain qui 
n a vü dans fon Etat nulles divifions , nuls 
fchifmes, ne s’imagine pas qu'il yennaiffe, 
même cent ans aprés luy. François pre- 
muet ne voyoit pas les Guerres Civiles que 
firent naître les difputes des Théologiens, 

& qui défolerent fonc Etat apres: fa mort 
durant plus de quaranteans: il ne voyoit 
pas que la Mailon Royale feroit quinzeans 

durant à deux doigts d'eftre chaflée du 

Trône, & d’eftre mêmeentierement extet= 

mince ; Mais Cependant ces terribles mal 
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heurs, pour n'avoir efté ny prévüs ; nyre- 
_ doutez, n’en eftoient ny pluséloignez, ny 
moins à craindre. Qu'onfe fouvienne dela 
derniere Guerre Civile d'Angleterre, 
Charles premier feulement dix ans avant fa 
mort ne craignoit point les fuites des demeé- 
lez naiflans qu'il avoit avec fon Parlement; 
mais n'eftoient-ils point à craindre? Crom- 
vvel ufurpa la Couronne fous le nom de 
Protecteur. Qu'eft-ce qui luy donna cette 
hardicffe ? Une feule confideration: c'elt 
v'il crus qu'il feroit aflez puiflant pour te 
maintenir contre les Puiflances étrange- 
_xes , qui voudroient tenter de vanger le 
_ meurtre du Roy. Sila puiflance de l'Angle- 
terre eût efté la moitié moindre, la Regen- 
te de France auroit vangé fa belle-fœur. 
Ainfi ce fut la puiflance de la Monarchie 
Anpgloife , qui fut caufe de l'Ufurpation, 
& qui mit l'Ufurpateur à couvert de la pu- 

nition de fon crime. | 
eff certain que la multiplicité des Sou- 
verainetez d'Europe, que je fuppofe re- 
duites, pour avoir droit de fuflrage , au 
nombre de vingt-quatre, n’aftoibhit en au- 
cune maniere la demonftration que jaÿ 
faite dans la fuppofition, qu'il n’y ei en 
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| Europe que trois Maifons Souvaraines ga 
l Jesen puiflance i:madis cétte multiplicité de 
: Souverainetez nous donne un avantage 
 QJ'un prix infini, que n'auroient pas, . &c 
que ne pourrolent Jamais aVOIr CES trois 
*  Maifons; c'eft que quand aujourd'huy les 
* trois Chefs de ces trois Maifons feroient 
il convenus de decider leurs diférens fururs 
fans Guerre, & par l'Arbitrage du troifié- 
ll; me nonintereflé, cette convention n’au- 
l roitaucune /#reté faffifante d'eftre executée; 
“ parce que deux de ces Chefs pourroient 
y changer de fentiment durant leur vie, & 
n que leurs Succefleurs mal confeillez 
n pourroicng cftre d'un fentimenc oppo- 
8 {é, & fans fonger à ce qu'ils vont perdre 
k par la difcontinuarion de la Paix, fe liguer 
y  follement pour envahir les Etats du troi- 
ny fiéme: je fçay bien qu'en cela ils feroient 
y une grande folie, & que quandilsauroient 

détrôné ce troifiéme , ils ne pourroient fub- 
4 fifter long-temps, fans que l’un des deux 
y ne détrônât l'autre : je fçay bien que les 
, grandes folies font rares, mais elles peu- 
y Ventarriver, tant qu'elles ne font poincre- 
,  tenués par de grandescraintes. 


Mais la convention qui fe feroit entre 
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les vingt-quatre Souvcrains, n'auroit pas 
ce terrible inconvenient; c'elt que tout fe 
decideroit dans le Congrez par les trois 
quarts des voix. Or les trois quarts de 
ces voix font de Princes moins puiflans, 
qui n'ayant pas tant d'efperance d'envahir, 
que de crainte d’eftre envahis, feroient 
toüjours Vivement intereflez à maintenir 
l'Union, & forcement artachez à l’execu- 
tion du Traité. Or comme tousenfemble 
ils fcroient beaucoup plus forts que ceux 
qui parune foleambition pourroient entre: 
prendre de troubler l'Union & la Paix, ils 
{eroient parfaitement fürs ou qu'elle nefe- 
roit jamaistroublée ; ou que lés Perturba- 
teurs feroient bien-tôt detrônez, &la gran- 
de crainte d'un danger aufli grand & aufl 
évident fuffroit pour empêcher ces ambi- 
ticux de center & même de former un pareil 
projet. Aiafi l'on voit que d’un côté la gran: 
de crainte d'eftre envahis , & de perdre les 
fruits incftimables de la Paix , {eroit uné 
füreté [ufifante de la fagefle de touslesSouve- 


rains moins puiflans,& de l’autre que cetre 


_ fagefle de cesmoins puiffans bien unis feroit 


une /#reté fufifante contre la naiffance ou le 
progrez de la folie des plus puiffans , qui 


voudroiens 
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Youdroient tenter de détruire la Socicté. 

left aifé de juger qu'il y a de l'avantacé 
pour un Souverain à fioner un Trañe 
quand d'an côté il eft évidenr que ce qu'il 
ceéde eft de même nature & égal à ce qu'on 
luy cède, & que de l’autre il acquicrt en- 
core quelque chofe de plus qu'il n'avoir. 
Or que cederale Souverainle plus puiffané 
d Europe qui fignera le Traité d'Union: 





Ji cedera l'efperance qu'il peut avoir luy & 


la pofterité, d'agrandir fon Territoire aux 
dépens de fes vorfins. Mais que luy cedent 
fes voifins? Parailles efperances éralement 
fondées ; qu'ils peuvent avoireux &leur po- 
ferité d'agrandir jamaisleut Territoire aux 
dépens du fien;je dis également fondées, puit- 
quecctte égalire de fondement eft neccffai- 
rement produite par l'égalité de puiffance, 
& pat l'égalité des conjonctures à venir. 
Or je viens de montrer que par le fecours 
des Lioucs il peut y avoir en Europe üne 
puiflance évale à la puiffance de ce Souve: 
fain ; qu'il y en amème déja une route for- 
mec;qu'elle eft même fuperieure , & qu'il 
peut même y avoir deux Ligues fembla- 
bles, & chacune auf puiflante que la plus 
puiflante Mailon, £ | 
3 N 
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Je n'éxaimine point prefentement la À 
veritable valeur de cette efperance da: M 
crandiflcment de Lerritoire que le SOUVE= 
rain le plus puiflant abandonne en faveur 
des autres Souverains : il me fuffhit d'avoir 
_ fair faire attention qu’elle elt de mème nas M 
ture: & fondée fur les mêmes cfperances 
d'agrandiflement de Territoire que ces 
Souverains abandonnent de leur côté en 
faveur de ce Souverain. [50 
I] ya mêmeune confideration en faveur 
de la Maifon la plus puiffante, c'elt que 
comme elle cft plus près du Frône de l'Eus 
rope , qu'aucuneautre, clle cft par confie. 
quent plus proche de fa ruïnetorale,& qu- 
:infrelle tirera de la Societé Européene plus 
d'avantage, qu'une Maifôñ, Püiflance, en 
ce que cette Societé l'empêchera d'arriver 
à un rerme fi pernicieux : elle n’eft pas au 
faice de la grandeur, mais elle eft au fañce 
de la grandeur durable; c'eft que portée 
plus loin , elle ne peur pluseftre foûirenuë 
par aucune Societé ; au lieu que par l'éra= 
bliflement, & par la durée de la Societé Eu- 
ropéenne, elle durera toûüjours, au lieu que 
{ans l'etabliflement de la Sacieré Euro- 
peenne,cette Maifon eft dans la malheureu- 
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» {e neceflié d'eftre bouleverféé, ou par les 
autres Mailons après beaucoup de Guer- 
res, ou par fes propres Sujets au milicu de 


la Paix. | 
| Il dereure donc demontré:r0. Que dans 
le Syftême de la Guerre c’eft une necefli- 


te que dans le cours de quelques fiecles les 


Maifons Souveraines fe bouleverfent & 


 Sanéantiflent les unes les autres, & qu'el- 
. les foienc méimc bouleverfces par des Con- 
Apirations de leurs Sujets. 


_ 20. Que pour la plus puiffante Maifon 
d'Europe, telle qu'elt la Maifen deFrance, 
il ya dansleSyftème dela Guerre deux fois 
plus de fondement de craindre qu'elle {era 


bouleverfée par quelqu'un des autres, 


qu ilh’ya pour ellede fondement d'éfperer « 
quelle les bouleverfera toutes. 

30 Que quand il arriveroit qu'elle les 
eut toutes bouleverfées, elle n’en {croit 
que dansun danger plus proche & entic- 
rément inévitable d'eftre infailiblement 
bouleverfée par des Confpirations toû- 
jours fucceflives des Sujets. 

Ainfi il eft certain que fi dans le Syftè- 
me de la Paix perpetucile, & par le moyen 
dé l'établiflement de la Socicré Esropéenné 

N i 
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il eft pofhible de rendre pour la Maifon de 4 
France toute diminution, toute perte de 4 
Terrivoire impoflible , & d'ôter à cette w 
Maifon tout fondement de crainte d'eftre « 


anéantie , ou par lesautres ; Ou pat {es pro- # 
pres Sujers; mais à condition de renoncer M 


À tout agrandiflement de Territoite , & de 
donner des f#rerez fufpfantes de cette renon- 
ciation, elle gagnera beaucoup à préferer 
le Syftème de la Paix perpetuelle au S yfte- 
me prefent de la Guerre, & qu'ily a pourel 
le plus d'avantage à figner le Traité de l'érablif. 
fement de cette Societé, qu'a ne le pas figner: 
& c'eftce que j'avoisà démontrer. 


SECOND AVANTAGE. 


Vüé de fubftituer la Monarchie d'El. 
pagne aux males de la Maïfon de France, 
{mpofñlibilité de rendre certe fubititucion 
{uFifamment folide dans le Syftème de la 
Guerre : facilité de la rendre fufFifam- 
ment folide dans le Syftême de la Paix. 

V üë de rendre la Monarchie de France 
& la Monarchie d’Efpagne abfolumentin- 
comparibles en un feul Chef. Impofhbili- 
té d’avoir fur cela füreté fufifante dans le 
Syftême de la Guerre: ‘facilité d’avoir 
cette füreté dans le Syftême de la Paix. . 


Ilef certain qu'il eft de la derniere im- 
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portance pour l'Europe d'avoir féreté fuff- 
Jante, que ces deux Monarchies ne foient 
jamais unies fous même Chef, comme il 
eft de la derniere importance pour la Maï- 
fon de France d’avoir Jureté fuffifanie, que 
tant qu'elle aura des mâles, aucune de ces 
Monarchies ne paflera jamais dans une au- 
tre Maifon. Or que l’on compare fur cela 
les deux Syftêmes , comment l'Europe, 


comment la Maïlon de France pourront- 


elles trouver dans le Syftême dela Guerre, 
où cout ft dans une perpetuelle incertitu- 
de, comment y trouver, dis-je, cette /ureté 
fufffanre © 

_ Aucontraire dans le Syftème delaPaix, 
où rien nepeut changer , où tout eft fixe 
& permanent, où toute Guerre eft impof- 
fible , où la Socicté eft toute- puiflante , 
inalterable, où les conventions feront tou- 
jours foütenuës par cette toute-puiflance , 


| comment n'y pas trouver cette /#rerérecipro- 


que , foit en faveur de la Maifon de France 
pour la durée de fonilluftration, foir en fa- 
veur des autres Souverains pour leur pro- 
pre tranquilié? Il ne peut venir qu'un 


doute , qui eft de fçavoir s'ilefteflective- 


ment ‘pofhble de former certe Societé, de 
| IN 11} 
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maniere qu'el'e foit énalrerable : mais je des u 
mande fut cela crédit jufques après la les « 
éture du Difcours fuivant; & j'efpereque « 
l'on verra la chofe parfaitement démon- « 
trée.  . 
La Maifon de France ne peut jamais “4h 
avoir: une carantie füre de cette fubftitu- “#4 
tion , fi ce n'eft par le confentement & pat « 
l'établiflement de la Socicté Européenne, ù 
& l'Europe ne peut jamais eftre parfaite #4} 
ment tranquile ,: & exemte des dépenfes 4 
neceflaires pour le tenir fur fes gardes, que M 
lorfque cette Maifon donnera les mainsà 4 
l'établiflement de cette Societé, &confen- - 
tira à l’incompatibilité des deux Monar- 
chies ; il fe fera/ainfi entre la Maifon de 4 
France & le refte de l'Europeun échange 
de droits, de prétentions , d'efperances, 
qui fera infiniment avantageux aux deux 
parties. 
Doxc/ la S'octet ê Eu ropéenne peur procurer di 
plus puiffant Souverain fureté fuffifante de laper- 
petuite de la Paix au-dedans &T au-dehors de 
Jon Etat, il trouvera beaucoup plus d'avantage 
à Jigner le Traité pour l établiffement de certe So- 
ieté , qua he le pas Jigner. 
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TROISIE ME AVANTAGE. 


Voye de la force pour terminer les di- 
ferens , comparée à la voye de l’Arbi- 
trage. 
J'ay montré dans le premier Difcours 

que dans la conftitution prelente de 1 Eu- 
rope , C'eft-à-dire, dans le Syftème de la 
Divifion & de la Guerre, les Souverains 
n'avoient point d'autre moyen de decider 
leurs prétentions , & de terminer leurs dit- 
ferens , que par la force, & que ces pré- 
tentions {e renouvelleroient toujouts, & 
ne feroient jamais réellement terminées , 
que par la deftrution & l’aneantiflement 
de l'un ou de l'autre des Prétendans ; cell 
que les Fraitez ne peuvent pas prévoir &e 
regler clairement routes les prétentions Fu 
tures, & quand ils pourroientlesprévoir, 
& les regler, les Souverains n'ont jee jh (- 
qu icy nalle garantie,nulle fareré faffjante dele- ’ 
xécution de ces Fraitez. e 

… Aucontraire dans le Syftêmedel Union 
& de la Paix, ilyaun moyen für & cfhica- 
ces de terminer ans Guerre tous les difierens 

Ni 
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futurs: c'eft l'Arbitragc perpetuel des Sou. 
verains d Europe continuellement FCPEE- 
fencez par leurs Dépurez aflemblez dansun 
Congrez perpetuel , parce que les Arbitres 


 ainfi unis font /#ffifamment intereffez pour 


vouloir fortement que leurs Jugemens 
foient executez, &/ufffamment puif$ans pout 
en procurer récllement l'exccution,malgré 
la volonté & le pouvoir de celuy qui vou- 
droit yrefifter. | 

Voila deux moyens très-differens, & ce- 
pendant ce {ont les deux moyens uniques, 
On ne fçauroit en imaginer aucun autre 
qui loit fufhfane, & comme la voye de la 
force eft le caractere principal du Syftême 
dela Divifion & dela Guerre , la vaye de 
l'Arbitrage perpctuel & tout puiflanc cft le 
caractere principal du Syftême dela Societé 
& dela Paix; il eft donc quettion dechoifit 
& de fçavoir icquel eft le plus avantageux 
pour le Souverain plus puiffant de l'Euro- 
pes tekqu eft le Roy de France : car fi le 
moyen de l'Arbitrage eft le plus avanta= 
geux pour le plus puiflanr, c'eft à-dire , 
pour celuy qui a le plus à efperer de fa force ; 
& le moins à craindre de la force des au- 
tres , à plus forte raifon fera-t-il le plus 
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avantageux pour le Souverain moins puif- 
{ant, ceft-à-dire, pour celuy qui amoins 


à cfperer de fa force, & plusa craindre decel- 
Je des autres? 


IL eft certain que file plus forceftoir /2f- 
famment fur, que luy & {es Defcendans {e- 
ronttoûjourslesplusforts, maloré les ru- 


_ fes de l'ennemi, malgre les hazards desBa- 


tailles, maloreles Ligues qu'on fera contre 
{a Maifon,malgre les temps de foibleffe de 
cette Maifon;, malgré les Revoltes qui s’é- 
Jeverontun jour dans ces Etats & dans fa 
propre Famille. I] eft certain (dis-je) qu'a- 
vecune pareille /ureré, il y auroit à perdre 
pour luy & pour fa Maifon, de faire deci- 
der {es prétentions autrement que par la 
voye de la force, puifqu'il feroir für de les 
voir toujours decidées felon fa volonté , & 
de fe faire entierement rembourfer,tant des 
frais dela Guerre, que-des dommages que 


{es Sujets auroient foufferts , foir parleshoz- 


filirez de l'ennemi, fait pa l'interruption 
du Commerce. 

Mais à voir la confütution delEurope, 
il s’en faut bien que ce plus puiflant ait une 


. pareille füreté. Je prie.le Lecteur de faire 


attention à ce qui {e pafle devant fes yeux. 





\ 


PE. 
Les deux Branches de la Maifon de Fran: 
ce peuvent-elles jamais, cltre plus unies, 


qu'elles ont efté depuisonzeans, celt-à- 


dire, depuis le commencement dela Guer- 
re ? Peuvent-elles jamais faire de plus 
grands efforts,que ceux qu’elles ont faits*Il 
€ft évident au contraire r°. queles Alliez. 
Peuvent encore eftre plus unis. 20. Qu'ils … 
Peuvent faireencore de plus grands efforts: … 
30. Qu'ils peuvent encore augmenter leur 
Lioue, & que fi la force del'un peut au- 
gmenter dans cinquante ans, dans cent 


ans, la force des autres peut augmenter en! 


mcfme proportion. Or fi le Souverain 
le plus fort dans le temps mefme de 
fa plus grande force , ne fçauroit com- 
pter que tout fe decidera felon fa volonté, 
qu'en refulte-t-il , finon que toutes les de- 
penfes quefes Defcendans feroicnc à l’ave- 
venir, poyr obtenir dsæ par la For ec fi 
ssmssser ur lcurs prétentions, fcroienten 
pure pertes,comme fontles dépenfes d'au- 
Jjourd'huy® 

Il n'y a donc jufques-là pour le Souve- 
rain leplus puiffant d'Europe aucun avanta- 
ge de faire decider fesprétentions par la for- 
ce, plürôt que par les Arbitres, quand mê- 
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meon fuppoferoit ou le Jugement favora- 
ble des Arbitres depend autant du hazard , 
que le fuccez d'une Bataille. Mais voicyun 
avantage pour luy dans le Syftême de l'Ar- 
bitrage , qu'il n'a pas dans le Syftême de 
la force, 

. Sitoutesles fois que le plus puiffant 
prend les armes, il étoit /xfh/amment Jurque 
le pis aller de la décifion qu'il fe promet de 
la force , n'aboutiroir qu'à luy faire perdre 
touslesfrais qu'il fera dans laGuerre, & tous 
les dommages que fes Sujets enfouffriront, 
peut-eftre que , faute de bien fupputertou- 
resces pertes, & de lescomparer à la verita- 
ble valeur de la prérention qui doit faire le 
fujet de la Guerre , il feroit aflez mal avife 
pour vouloir en courir les rifques , & pour 
l'entreprendre : mais il n’a pas mefme cette 
füreté que fes ennemis Le quittent pour ce- 
la ; car s'ils ont dans la Guerre une fuperio- 
rite fufhfante, qui les empefchera de luy 
ofter le tiers, la moirié, le coral mefme de 
{on Ecat, pour f: dedommager de leurs 
Pertes paflees > Ce terrible inconvenient 
ncft pas dansle S yftême de l'Arbitrage. Le 
Souverain le plus puiffant ne peut jamais 
rien perare au-delà de ce qu'il foümet au 
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Jugement des Arbitres ; il ne fait point de 
grands frais; Ses Frontieres ne font point 


defolées ; fon Commerce n'elt point inter- 


rompu, & il n'a jamais de dédommagemens 
à faire à fes ennemis: or qu'on fupputela 
grandeur de cet avantage, 

2°. Il ya plus : c'eft quedansle Syftême 
de la Guerre, le Souverain le pluspuiffant, 
le plus pacifique, le plus fage elt contraint, 
maloréluy, de prendre parti dans les difte- 
rens, dans les Guerres d’entre fes voifins; 
ainfila non-feulement {es propres difierens 
à decider par la force,maisil eftencorce dans 
la neceflité de faire tousfeseftorts pour fai- 
re decider les differens des autres, confor- 
ément à {a propre füreté, au lieu que dans 
le Syftème de l’Arbitrage, commechacun 
des Souverains 4 féreté recipraque &9' [ufffan- 
te contre la mauvaile volonté des autres, 
chacun n'a à faire decider que fes propres 
difcrens, & fe trouve Jugedetousles difte- 
rens des autres. Or Je-demande fi ce n’el 
pas là encore un grandavanrage. 

30, Il ne faut pas prérendre que la Mai- 
{on la plus puiffante foit dans une indépen- 
dance abfolué; quiconqueafujet de crain- 
dre elt dans la dépendance ; quiconque 4 
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grand fujet de craindre & de craindre un 
orand mal, elt dansune grande dependan- 
ce.Ainfion peut direavec veritequetousles 
Souverains, quelqu'independans qu'on les 
imagine , font dans une dependance trés- 
réelle les uns des autres, parce qu'ils. ont à 
craindre réellement lesuns des autres, & 
qu'u ne Maifon eft tantoit plus , rantoft 
moins dépendante, à proportion de la for- 
ce des Chefs des autresMaïlons,& dela for- 
ce deleurs Ligues, & certe dépendance eft 
d'autant plus grande pour ce Souverain 
dans la voye dela force, que fa Maïfon eft 
dansun danger continuel d’eftre renverfce 
de fond en comble par un ou plufieurs en- 
nemis qui feront devenus les plus forts; elle 
ne dépend de perfonre pour prendre lesar- 
mes, mais elle dépend du fuccez, apres les 
avoir priles, & le fuccez de fesarmes dépend 
de la force de {es ennemis. 


Que l'on pefe au contraire ce qu'elle peut 


craindre dans le Syltèmedel'Arbirrage,& 
lon verra que comme elle a beaucoup 
moins à craindre de {es Arbitres, qu'elle n a 
à craindre de fes énnemis.elle fera dansunce 
indépendance beaucoup moins grande 
danse Syftéme del'Arbitrage, que dansle 
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Syftème de la force; car enfin elle:n’a À 
craindre du coftédes Arbitres, qu à propors 
tion de la valeur des chofes qui peuvent être 


miles En arbitrage. Or ce ne peut jamais 
etre que pour les Fronticres y Dour le Cor 


A l'égard des Frontieres, Îes Traitéz 


les déterminent , ou s1ls ne les deter-” 4 É 
_minept pas avec toute la précifion reque"# 


{e, la pofleflion actuelle & paifible y fuplée, 
Or rout ce qui vaat là peine d'eftre misen. 


difpute pour la poffeflion , eftatuellement A4 


poiledé, & a des marques évidentes de 
pofleflion actuelle, comme fonc la jurifdie= 


uon, lestributs, oubiensiln'ya;nijurie 


diction , nicributseftablis, la chole ne vaut 
pas La peine d’eftre poffcdée, & la poffeffion 
ne vaut pas la peine d’en faire Le fujer d’une 
difpure. Ainfi il n’y aura jamais de different 


_ pourune Province , pas mefme pour une 


Ville, pas mefme pour un Bourg. | 

À l'égard des differens {ur leCommerce; 
ces diflerens regardennt moins le Souve- 
rain, que fes Sujets, maisd'ailleurs com- 
me il fera eftabli, que les Loix du Com- 
merce feront égales & reciproquesentreles 
Nations, les Arbitres, qui font les Sou- 
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mercc; ou pour quelque injure perfonnelles 
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D verainseux mefmes par l'organe de leurs 


Députez, ne pourroient faire tort ACC SG 
verain crès- puiffant , qu'ils ne fiffent le mé- 
me tort à leurs propres Sujets. 

À l'égard des differens perlonnels entre 
les Succefleurs des Souverains d'aujour- 


M d'huy,onpeutdire que d'un côtéentreSou- 


verains qui vivent {ieloionez, ces differens 
fonctres-rares: d’ailleursl O £enfe a la voÿe 
de la plainre & de lareparation , & chacun 
d'eux, de peur de la honte de la réparations 


» fera fortéloigné de donner fujet de p'ainte. 


Enfin quand ces difierens féroient interef- 
fans, ce font moins difierens de Maifons, 
que chicrens deperfonncs. Or les perfon- 
pes meurent, & les Maifons demeurent. La 
perlonne du Souverain peut alors eftre 
pour un temps dans la dépendance des Ar 
birres, mais{a Maifon eft , à l'écard des Ar- 
bitres, dans une parfaite ind épendance.Or 
comme il eft dans la neceflité, pour la repa- 
ration d'un tort perfonnel, de dependre.ou 
de la force, ou des Arbitres, & que la dé- 
pendance de la force eft infiniment plus 
grande & plus dure , il gagne confidera- 
blement à cet échan ge de dépendance. 

4°. Mais quand on fuppoferoit de l'éga- 





=. du 
2. b à 





| 200 7e | 
lité dansces deux efpeces d'indépendance ; 


cé Soûiétain, en paflant dans le Syftême 


dela Paix, acquiert autant qu'ilcede : car 
enfin s'il cede aux vingt-trois autrés Sou- 
verain lédroit & la liberte de prendre lesar- 
mes contr eux, quand bon luy fembloit , 
pour fe faire juftice , malgréeux, les vingt 
trois autres ne luy cedent-ils pas le droit, la 
liberté qu'ils avoient de prendre les armes 
contre luy , quand bon leur fembloit, pour … 
Le faire juftice malgré luy ? S'il renonce pat 
ce Traité d'Uniona prendre jamais la voye 
de la force contr'eux, &silchoifit en leur 
confideration la voyedel'Arbitrage , pour 
terminer lesdifferens que luy où fes Def 
cendans pourront avoir avec cux, ces Sous 
verains ne renoncenc-ils pas par le mefme 
Traitéà prendre jamaisla voye de la force 
contre luy & fes Defcendans, & ne choilfil- 
fent-ils pas en fa confideration la voyede 
l'Arbitrage,pour terminer tous les difterens 
qu'ils pourrontavoir avec luy ou avec les 
Chefs futurs defa Maifon? S'il leur cede 
par ce Traité le droit d'eftre fesArbitres per- 
petucls, qu'ilsn'avoientpoint, ne luy ce- 
denc-ils pas de leur cofté le droit d’eftre leur 
Arbitre perpetucl, qu'iln'avoit poinef Ai 

i 
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li quelle que loir la fuperioté que ée Souvés 


.tain donneaux autresSouverains,en les éra: 


bliffant pour fes Arbitres perpecuels, ils lui 
én donhent autant, en l'eftabliffant pour 
leur Arbitre perpetuel. Quelleque foi la 
dépendance , où il fe met à leur égard ; 
telle eft aufli la dépendance où ils fe mec- 
à fon égard. 14 | 

so. Outre les confiderations précédentes, 


Quidiminuent infiniment cette forte de dé: 
. péndance , il elt certain que l'on a d'autant 


moins à craindre fes Juges quand on croit 
avoir raïon dans fa demande, ou daris fà 
défenie, que l'oneft für que ces Juges font 
éclairez, équitables, & foilicirez à l'équité 
par leur propre interelt. Or les Souve- 
rains qui fçavent que leur Jugemenit arbi= 
tral fervira de loy & de regle contre eux- 
mêmes & contre leurs Succeffeuts, pout 
tous les cas pareils, ne fçauroient cftre 
plus fortement intereflez qu'ils lé feront, 
arendre des Jupgemens parfaitement équi- 
tables. Or moins les juges font à craindre 
pour ce Souverain , moins la dépendance 
luy fera fenfible ; de forte que la deépen- 
dance où il fe metcra à l'égard de l'Arbi- 
tape, ne fera que l'ombre de celle 
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où i' eft actuellement à l'égard de la forcé; 
& dont luy & fes defcendans feront deli- 
vrez pour jamais. | 3 

60. Quand la dépendance où eft fa Mai- 
fon dans le Syftème de la force, ne {croit 
pas plus grande &plusdure, que la dépen- 
dance où elle fera dans le Syftêème de l'Ar-. 
bitrage ; il y auroit toüjours une diftance 
infinie encre ces deux voyes de terminerles 
| diferens, à n'y confiderer que les frais im- 

menfes que coûte la voye de la Guerre ; 

mais c'eft un des autres avantages dont 

nous allons parler. er 

Donc fi la Societé Européenne peut procurer 

au plus puiflant Souverain Jareré fafffante de 
| la perpetuité de la Paix au-dedans &' au-de- 
hors de Jon Etat ; il trouvera beaucoup plus 
| 





d'avantages à figner le Traité pour l'établiffes 
ment de cette Societé, qu'a ne le pas Jirner. 
QUATRIEME AVANTAGE. 
Le pouvoir & l'indépendance dans le 
Syftème de la Guerre comparé avec le 
pouvoir & l'indépendance dans le Syfté- 


me de la Paix. 


| S'il n'y avoit en Europe que deux Prin: 
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CES également puiflans, ilsferoient de droit 
abfolumenc indépendans l'un de l’autre: 
mais comme ils auroient à fe craindre l'un 
l'autre ; ils feroient de fair dépendans l'un 
de l’aure ; car tout homme dépend de fait 
de tous ceux de qui il a à craindre, &ilen 
dépend d'autant plus ; qu'il a plus à en 


craindre. Dans certe fuppofition ces deux 


Princes aÿantegalement a craindre l’un de 
l'autre , {eroient l’un à l'égard de l’autre 


dans une égale dépendance de fair , qui eft 
une dépendance naturelle & très-réelle. 


Il eft vifible que s'ils pouvoient trouvet 


ün expedient pour n'avoir jamais à (e crain- 


dre; ce {croit pour eux un grand avan- 
tage de {ortir ainfi deleur mutuelle dépen= 
dance. Or comme le plus puiflant Princé 
d'Europe peut rencontrer , & rencontrérà 
toüjours desLigues aufli puiffantes queluyÿ 
sil peut trouver un expedient de n'avoir ja- 
mais rien à craindre, nydeces Ligues ; nÿ 
d'aucun des membres de ces Ligues, il eft 
vihible qu'il fortiroit d'une dépendance de 
fair, qui lt toûjours fort dure & fortcon- 
traignante. Or cet expedient on ne fçau- 
roit Jamais le trouver dansle Syftême dela 
Guerre ; où chacun ne vife qu'à la force 

Ô 1] 





104 

& aux voyes de fair; & il eft au contraire 
tout trouvé dans le Syftême de la Societé 
& dela Paix, où l'on ne fuivroit que la voye 
de l'équité & du droit, & où l’on n'auroir 
jamais rien a craindre l'un de l'autre ; parce 
que tous feroient fous la proteétion de la 
Societé. | 

Pourquoi un Ciroyen ditil avecraifon 
qu'il ne dépend point d'un autre Ciroyen 
{on voifin ? C'eft qu'il n'a rien à en crain- 
dre. Pourquoi n'a-t-il rien à en craindre? | 
C'eft que ce voilin ne peut pas venir ##- 
punément à main armée luy enlever fes 
biens ; & luy ôter la vie. Et pourquoinele 
peut-il pas impunément, & fans qu'il luy 
en coûtat à luy -même la vie? C'eit quils 
vivent tous deux dans une Societé acrenti- 
ve & inteteflee à faire obferver {es Loix 
{ur peine de mort dans une Socicté fufi- 
fawment puiflante pour en procurer l'ob- 
{ervation maloré la refiftance des Refra- 
aires. Ces Citoyens {ont doncréellement 
indépendans l’un de l'autre; fans la Societé 
ils nauroient point cette indépendance. 
Les Chefs de Familles des Sauvagesn'ont 
pas cette heureuleindépendance ; on peut : 
leur enlever leurs biens #punément ; ils peu- 
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venteftre affafinez are les jours #mpuné- 
ment, Ainû faute de Loix, faute de Societé, 
ils vivent les uns à l'égard des autres dans 
la plus dure de routes les dépendances. 

Que fi l'on fuppofe, comme il n'arrive 
que trop louvent , que la Maifon du Sou- 
vérain en queftion, n'ait pour Chefqu'un 
enfant, ou un imbécile, cette Maifon 
dans le Syftême de la Guerre éntrera dans 
une plus grande dépendance à l'égard de 
{es voifins ; de forte que fi c'eft un grand 
avantage pour elle de fortir de la dépen- 
dance dans le temps même de fa plus gran- 


de force , à plus forte raifon trouvcera-t- 


elle un plus grand avantage de fortir de 
cette dépendance dans le temps de fa foi- 
blcfle. Ainfhi ce Souverain trouve dans le 
Traite d'Union le fecret fi defirable pour 
un Prince fage & prévoyant d'égaler les 
temps de foiblefle de fa Maifon , aux tem ps 
de fa plus grande force ; avantage qu'il ne 
peut Jamais trouver, que dans un pareil 
Traite. 

Voilà ce qui regarde {a fituation à l’é- 
gard des Souverains fes voifins. Mais fi 
l'on confidere le pouvoir que ce Souverain 
a fur fes Sujers, & la dépendance où ils 
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font à fon égard dans le Sylftême de la 
Guerre, & quon les compare au pouvoir 
aqu'ila fureux,& à leur dépendance dans le: 
Syftême de la Paix, il le prelente un avan- 
age vifible . & très-confiderable ; c'eft que 
dans le Syftème de la Guerre les Sujets 


ourroient fe revolter, & fe flatteren fe 


revolrant de rendre leur condition meil- 
leure, parce qu'ils pourroient efperer du fe- 
çours des Souverains voifins , où du moins 


de fe foûtenir par leurs propres forces; 


ainfi leur dépendance eft beaucoup moin- 
dre, & le pouvoir du Souverain fort con- 
graint, Mais dans-:= Syftême de la Paix 
les Sujets de ce Souverain non-feulement 
n'auront nul fecours à efperer dans leuts 


sevoltes; mais au contraireils auront en= 


core à craindre,le fecours que la Societé 
Européenne tiendra toûjours tout prelt; 
Jour aider leur Souverain à les punir. 
me femble qu'il demeure démontré que 
l'indépendance de droit demeure la même 
dans les deux Syftèmes , mais que ladé- 

endance de fair, qui nous fait roûjours 
craindre ou la force cachée, ou la force où- 
verte de la part de nos voifins & de nos 
ennemis , que certe dépendance, dis-je: 
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eft abfolument infeparable du Syftème de 
h la Guerre, au lieu qu'elle feroit anéantie 
_ dans le Syftême de la Paix. Or je fais Juge 
 toutboneftimateur, fi l'exemption decet- 
M ce terrible dépendance n'eft pas pour le 
h bonheur de la vice, & pour la durée des 
+  Maifons Souveraines d'un prixinfini. 
- . L'augmentation du pouvoir à l'égard 
% desSujers n'eft pas moins fenfble : cer 
h avancage eft même fifenfible pourle Sou- 
M vcrain, que l'on m'a objecté que cette au- 
gmentation de pouvoir faciliteroit la tirans 
… nie, ceft à-dire, l'abus du grand pouvoir. 
M Je répondray ailleurs à cette objection ; il 
M me fufht de montrer icy quele pouvoir du 
M Souverain le plus puiflant augmenteroit 
. encore très- confiderablement dansleSy- 
B… fême de la Paix. 
E Donc fila Societé Européenne pent procu- 
 werau plus puiffant Souverain fureté fufflante de 
M la perpetuité de la Paix au-dedans €' au -de- 
#  bors de fon Etat, il trowvera beaucoup plus d'a. 
À Vantage à firner le Traité pour l'effabliSement de 
tte Societé, qu'ane le pas figner. 
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CINQUIEME AVANTAGE, A 


Progrez des Loix, des Reglemens, des | 
Etablifflemens utiles dans le Syftème dela 
Guerre, comparé avec le progrez qu'ils 
feroient dans le Syftême de la Paix, 


+ 44 

Chacun fçait que plusles Loix & lesRe= 

lemens d'un Etat {e perféctionnent, plus M 
il devient floriflant, & plus il eft Horiffant, 4 
plusleSouverainentire de richefles, & d’au- ; | 

tres avantages confiderables: or loin queles 4 

Loix & les Reglemens fe perfeétionnent 
durant la Guerre,c'eft précifémentle cemps 
ouils{ontle plus negligez &le plusmal ob- 4 

{crvez : les eftablifflemens utiles, loin de A 





s'augmenter, tombent tous les joursen dé- 
04 Cadence. | 


1°, [lya, parcxemple, dans la plüpart 
des Etats de bonnes Loix pour prévenir les 
fujets de procez entre les Sujets , pour les 
terminer à petits frais : mais il eft facile de 
| 





montrer que l'on pourroit les perfetion- 
ner, diminuer de plus de la moitiéle nome 
bre des procez , les rerminer aufli équira- 

blement, plus promprement & à moindres 












frais. Quiempefche que l'on ne faflc tra- 


vailler ceux qui pourroient travailler utile 


ment à cette matiere? La Guerre. Quiem- 
pefche que l'an ne faffe ufage des bonsMe- 
moires que l'on a déja donnez fur cela ? La 
Guerre. Qui peut donner au Souverain le 
loifir &les moyens d'y pourvoir? La Paix, la 


feule Paix perpetuelle. 


20, Rien necontribueroit davantage à 
augmenter le bonheur du Souverain & de 
{es Sujets, que de trouver le fecret de les 
obliger par leur propreintereftà ne fonger 
qu'a le perfectionner dans les talens de leur 
condition, à pratiquer tous les jours avec 
plus d'exgctitude les vertus de leur Etar , il 
n’y auroït pour cela qu'à trouver le fecret 


de faireconnoiftre au Souverain avec certi- 
tude les divers degrez de merite de ceux qui 


{e prefentent pour lesemplois publics. Or 
on trouve des chofes plus difhcijes à trou- 
ver, Mais qui empeche de propoler des 
prix à ceux qui donheroient {ur cela de 
meilleurs Memoires ? La Guerre. Et quand 
ils en donneroient , qui empefcheroit d'en 
faireufage? La Guerre. Aucontraîren au- 
roit-on pas, pour yreüflir, tout leloifir & 
toutes les facilitez poflibles dans le Sylté- 
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me dela Paix. h : 

3°. Il y adansles grandes Villes & dans 
les Provinces un grand nombre d’excel- 
lens efprits , qui ont affezdeloifir & deca- 
pacité, pour creufer les matieres les plusdif- 
ficiles, & pour donner d'excellens Memoi- 
res,afin de faire naiftre des Reglemenstrès- 
importans.Quiempelche de former fousles 
yeux de chaque Miniftre une Aflemblée 
d'excellens Connoifleurs, pour tailler de 
la befogne à ces excellens efprits, pour di» 
riger leur travail, & pour juger entre leurs 
ouvrages, ceux quiferoient les plus dignes 
des recompenfes honorables & utiles 
N eft-ce pas la Guerre ? Et y a-t-ilaan Syfté- 
me plus commode pour faire un eftablife- 
ment fiutile, que le S yftème de la Paix per- 
petuelle. 

40. Onfçaitcombienileft important à 
un Etat d avoir des chemins {rs & com- 
| modes.[l y a pour cela de bonsReglemens: 
maisrien ne gs mieux qu'ils ne font 





pas aflez parfaits, puifqu'ils font fi mal exe- 
tez. Les Replemens n'ont jamais atteint 
| leur perfection : qu'il nyait affez de gens 
| = : | ; 
| féfhfamment intereflez à les faire executer 
| avec exactitude. Or qui empefche de per- 
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_ feétionner ces Reglemens ? La Guerre. Te 


fçay des gens qui ont donné des Memoires. 
On a remis à lesexaminer après la Guerre. 


C'eft que la Guerre occupe prelentement 


tous les efprits , & tout ce qui n'eft point 
Guerre , fe remet fans diftinétion à la 


D Paix. 
| Il nya pet{onne qui ne fçache que c'eft 


un grand malheur pour un Etat, qued'é- 
tre expolé de temps en temps à la famine. 
La dépenfe qu'il faudroit faire, pour éviter 
ce terrible malheur, en greniers & en ma- 
gäzins , ne monteroit pas à la centiéme 
partie de la perte que fair l'Etat durant cha- 
que fiecle. Qui empefche les Souverains 
d'ypourvoir? La dépenfe, les foins de la 


Guerre. Au contraire y auroit-il rien deplus 


aifé a pratiquer avec ordre & avec exactitu- 
de dans le Syltême de la Paix perpetuelle?]] 
y a mefme une reflexion importante fur ce 


fujet; c'eft que les faimines font beaucoup 


plus redoutables en tems de Guerre par l'in- 
cerruption du Commerce ,au lieu que dans 
la Paix , comme tous les Péis de l'Europe 
ne peuvent pas cftre dans une égale diferte 
dé bleds,le Commerce rendroit ce malheur 
incotmpariblement moinsà craindre. 


2X2 

6°. Les Etats fleuriflent à proportion 

du nombre des excellens ef puits & des bons 
Citoyens qui font dans les emplois publics, 
Or on fçait queles lumieres & les vertusne 
croiflent qu'a melure que l'efprit & lecœur 
ont été long-temsexercez, &en differentes 
manieres dans la jeuneffe. Or ne peut-onpas 
perfeétionner l'éducation des enfans : Qui 
doute qu'on ne puiffe rendre dans les Villes 
& dansles villages les petitesEcoles plusfre- 
quentés’ & meilleures ? Qui doute qu'onne 
püifle avoir des Couvens deReli gicufes uni- 
uementdeftinez à l'éducation des jeunes 
Élles » & rendre peu à peu cette éducation 
beaucoup meilleure qu’elle n'eft?Or quine 
{çait la difference de femme à femme dans 
une famille, & la difference que met le plus 
ou le moins d'éducation entre les femmes, 
auflibien qu'entre les hommes: Combien de 
jeunes gens forrent du Colle ge pour l'ar- 
mée,dansle tems qu ilsauroient à faire desé- 
tudes importantes, pour leur elever l'efprit 
Combien pourroic-on abreger les metho- 
des, pour leur enfcioner de chaque {cience, 
de chaqueart,ce que chaque âge en peut fa- 
cilement comprendre > Mais il faudroicoc- 
cuper fur cela d'habiles gens.[lfaudroit une 
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| application fuivie ie aés Infpeéteurs qui cf 


rendiflent compte aux Miniftres de cha 


que Etar. Quicmpefche que [a plüpait dé 


cesReglemens nefe faflen que l'on nefon- 


ge à ces Etabliflemens ? Les foins preflans 
de la Guerre; c'eft la Guerre qui ramene la 
barbarie danslesEtatsles mieux policez.Il ÿ 
a long -temps que l'on dit que les Loix 


font muettesdurantla Guerre. On peut di- 


re. que {1 de toutes parts on perfeétionnoit 
les methodes pour l'efprit & la difcipline 
pous les mœurs, les crands homes de ce 


ficcle ne feroient, pour ainfi dire, que des 


écoliers, en comparaifon des orands hom- 
mes des fiecles futurs. Or qui peut donner à 
l'Europe cette grande perfection , fi ce 
n €ft l'eftabliflement d'une Paix inalté= 
rable ° 


7°. [n'y a perfonne de nous qui ne 


croye qu'il cft pofhible dc rendre les revenus 


da Souverain beaucoup plus orands , en 
augmentant les revenus des Sujets ; qu'il 
n'eft pas impoflble de rendre les Impofi- 
tions plus proportionnées aux forces de chi- 


que Sujet , moins préjudiciables au Com- 


merce , & furrour beaucoup plus faciles à 
Pércevoir : mais il faudroit pour cela une 
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Compagnie eftablie pour examiner avec 
une grande précifion les Memoires fur cet- 
te matiere : 1] faudroir, avänr quele Souve- 
rain pûc faire un fi grand changement, 
qu'il füt für dune longue Paix au-dedan: 
&au-dehors. Or comment trouver cette 
füreté dans le Syftème dela Guerre* : 

Si je propole plütôt ces maricres ; que 
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d'autres, pour exemple ; ce n'eft pas qu'iln'y. 


en ait encore de fort importantes, & qui me: 


tient de bons Reglemens : mais c'eft qu'a 


yant plus approfondi celles-cÿ;j'er ay auf ; | 


plus fenti l'importance. J'ajoûreraiune cho: 
Le, c'eft que pour faire executer les bonsRe: 
olemens, il faut neceflairement trouver le 
moyen d'interefler vivement une partie dés 
Sujets à en procurer l'execution ; cela nefe 
peut faire fans des eftabliffemens nou- 
veaux ; il faudroit pour cela tirer des Péis 
voifins des modeles de ceux qui y font dé- 
ja formez ; il faudtoit plus de loilir pour y 
penteriil faudroit des fonds propres à y être 
employez ; il faudroit mefme fouvent pout 
faire ces eftabliflemens encore plus d’auto- 


ricé {ur {es Peuples, que n'en a le Souve- 


rain.Or peut-on jamais fe promette pareils 


avantages dans le Syftème de la Guerre, où 


— 
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peut-on jamais fe les promettre la dixième 


partie aufl grands qu'on les auroit infailli- 
blement dans le Syftéme de la Paix. 

l'y a plus: c'eft que quand dix Souverains 
de fuite auroient bicn pris dela peine à poli- 
cer le mefme Etat, un Conquerant à lacefte 
de Nations barbares viendta envahir cet 
Etat, &lereplongera pour dix fiecles dans 
la plus grande barbarie. Les exemples ne 
nous manquent pas. Tels font les efers du 
Syftème de la Guerre; cels les effets du Sy- 
ftême de la Paix. Or que Le Lecteur fe mét- 
te, sil le peut, a la place du plus puiffant 
Souverain de l'Europe, & qu'on luy vien- 
ne propofer de figner un Traité de Societé 
entre tous les autres Souverains, pour ren- 
dre la Paix inaltérable, refufera-t-il de le fi- 
gner? Ne fentiroit-il pas au contraire a 
plus grande joye qu'ileut jamais fentie, de 
contribuer pour {a partà un Etabliflement 
aufiavantageux pourluy, pour fa Maifon 
& pour {es Sujets. 
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SIXIEME AVANTAGE 
La peine de cacher fes vüës dans le Sÿz 
ftême de la Guerre;comparé aÿec là com- 
modité de marcher ouvértement dans Île 
Syftème de la Paix: be 


Je ne prétens pas.que dans le Syftème de 
la Paix un Souverain n'ait jamais rien-à ca- 
cher de {es deffeins, maisil eft certain qu'il 
ehaura trois foismoins à cacher; foit a le: 
gard de fes voifins, foit à l'egard de fes Su 
| jets. C'eft qu'à l'égard de fes voifins, com: 
me tous les Traitez futurs qu'il fera aveceux 
feront faits à la Ville de Paix au vû, aufçu 
| 





& du confenitement de tous les autres Sous 
verains, il n'aura aucune crainte d'eftré 
trompé , ni aucune cfperance de tromper. 
Ainfi nul n'ofera jamais rien propoler quil 
ne foit affüré luy-mefme qu'il ne propolé 


rien que de convenable & d'équicables 
À l'égard de fes Sujers , ce qui pourroif 
| l'obliger à leur cacher fes defleins, ceferoié 
qu'il craindroit,en les decouvrant,qu'ils ne 


s y oppolaflentparquelqueRevolre. = 
quoique ces deffeins leur fuffent dans le 
_. = É. 
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fond avantageux, mais commeilne cran: 
dra point de Guerreétran gere, & commeil 
fcraencore appuyé du fecours de l'Union; 
iln aura rien à men: ger fut le myftere : au 
contraire, fi c'eftun bonPrince.il peut,com- 
muniquant tantôt un loüable deffcin , tan= 
oftunautre, propolfer des recompenfes à 
Ceux quiluy fourniront de meilleurs Me- 
moires,pour en faciliter l'execution: or quel 
avantage n elt-ce point pour unSouverain; 
H de pouvoir, pourl’avancementdefes de- 
Jcins,mettre,pour ainfidire,en œuvre, &à 
peu defrais, les plus excellens efprits de 

. lon Etat, pour fapropreutilité, & pour cel- 
le de fes propres Sujets : 

Dans le Syftème de la Guerre au con- 
traire le plus puiflant Souverain eft crés- 
contraint par le fectet; s'ilne communique 
fes deffiins, qu'a peu de perfonnes, il ne fe: 
ra fccouru , que par peu de lumiere ; s’il le 
communique à un grand nombre de per- 
fonnes, il perd l'avantage du fecrer : c'eft 

que dans ce Syftême il a à craindre & voi- 

fins & Sujets: ileft dans leur dépendance; 

il cft même fouvent comme forcé de c2- 

cher fes profonds defleins, & de tr@m per les 

uns & lesaurres, de peur d'en eftre accabls: 
P 
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fouvent fe Peuple eft incapable de voir 
qu'un établifiement lui et, àtout prendre, 
beaucoup plus avantageux , que defavan- 
rageux. Ainfile bon Prince meme letrou= 
ve dans la neceflité de diflimuler, &dene 
rien changer que par des degrez infenfi- 
bles, & cette contrainte, & ces longueurs 
rerardentinfiniment fes orands defleins : au. 
contraire quelle différence il trouveroiten 
cela dans le Syftême dela Paix? 


SEPTIEME AVANTAGE 


Progrez des Arts & des Sciences dans 
le Syftême de la Guerre, comparé au 
progrez qu'ils feroienc dans le Syftème 
de la Paix. 


Toutlemonde fçait combien les Arts & 
les Sciences peuvent contribuerarendreun 
tac niche & foriflanc; avec le fecoursdes 
Artsun homme peut faire autant que vingt 
autres qui feront fans Art : il peut faire 
avec dix Ecus, ce qu'un autre fans Art 
ne feroit pas avec deux cens Ecus: On 
peut {€ convaincre de cette verité, en jet- 
tant les yeux fur l'Imprimerie, fur la Gra- 
vure, & {ur des Arts plus anciens, fur les 











| 9 + 
Moulins, fur les Voitures par eau & fur 
cent autres Arts; d'un autre cotéles Scien- 
ces aident à perfeétionner les Arts, &les 
Sciences Speculatives elles-mêmes ; par 
leurs lumieres & par leurs Merhodes, peu- 
vent beaucoup fervir à perfectionner là 
Medecine, la Jurifprudence, la Morale, & 
furtout la Politique ; dont dépend le bon- 
heur des Souverains, & de leurs Sujets. 

Or qui ne voit la prodigtcufe difference 
qu'il y auroit dans lesArts &dansles Scien- 
ces; {1 les dépenfes & les foins dela Guerré 
n'en retardoient jamaisle progrez ? Com- 
bien de familles fe trouvenc pendant la 
Guerre dans l'impofhbilité de faire la dépen- 
le d'uneéducation convenable? Combien 
de gensoccupez du métier de la Guerre , fe 
{croient appliquez heureufement les uns 
auxArts, les-autresaux Sciehces? Combien 
les Penfions, combien les Prix pour les plus 
habiles auroient excité d'émularion entre 

les bons efprits ? Orn'eft-il pas vifible que 

plus il y a de bons efprits appliquez à une 

Science, que plus leurs eftortsfontexcitez 

par l'émulacion , plus aufli les progrez im- 

perceptibles qu'ils fontrousles jours, de- 

Viennent fenfibles ; même cha que annee? 
P 1] 
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Combien pourroit-on emprunter de cho< 
{es des Nations étrangeres , & les perfe- 
étioner, fans l'interruption du Commer- 
ce ? Voila les veritables moyens d'ag randir 
& d'enrichir fon Etat, deluy donner dela 
fplendeur. Or le Souverain le plus puiffane. 
peut-il jamais trouver les moyens de facili- 
ter & de procurer un grand progrez des 
Arts & des Sciences, qu'en fignantunTrai: 
té qui lui donn® füreré entiere de la perpe- 
tuité de la Paix? 


HUITIE ME AVANTAGE 


es | : 
Durée des Monumens dans le Syftême 
de la Guerre, comparée avec leur durée 
dans le Syftème de la Paix. 


La grande augmentation qui arriveroit 
aux revenus des Souverains, & furtout 
aux plus puiflans ; leur donneroit une 
merveilleufe facilite, pour élever de fuper- 
bes. Palais , des Temples magnifiques , 
pour faire des grands Chemins commodes, 
des Canaux, des Aqueducs, des Hopitaux, 
des Ports, des Ponts pour augmenter les 
Academies, les Colleges, les Maifons de 
Picté pour enrichir les Bibliorèques publi- 


. 
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ques, &les Cabinets curieux , pour former 


quantité d'autres Etabliflemens utiles Mo- 
numens de leur magnificence, de leur bon- 
té, de leur fagefle: mais ce qui feroit de 
plus important pour ces Souverains , & 
pour leur polterite , c'eft que ces Monu- 
mens fuflenc durables. Or quelle durée 
peut-on fe promettre dans le Syftéme de la 
Guerre, où chaque fiecle voit détruire 
quelque chofe , qui meritoit de durer: 
Combien regretons- nous d'excellens ou 
vrages de Sculpture , de Gravure, d’Archis 
edture , combien d'Hiftoires curieules, de 
Reviftres publics ? Qui les a fait périr? La 
Guerre ? Combien de Livres anciens & 
d'autres Monumens de l'antiquité furcat 
brûlez dansla feule Bibliotèque d'Alexan- 
drie , lors de la Guerre Civile de Celar® 
Combien les Gorhs, les Wandales , les 
Turcs ,; & les autres Barbares en ont-ils 
ancantis? Qui garantira nos Monumens 
prefens du même fort qu'onceulesanciens? 
I n'y à qu'une tranquilité perpetuelle, qui 
puifle les conferver à la pofterité. Or certa 
tranquilité, qui peut l'aflürer aux rats, 
aux Souverains les plus puiffans, {1 ce n'ett 
ie Traité de lUxion qu'on leur prop Mc à 
[a 
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Alors tout ce qui meritera de durer, dure. 


ra, & rien nc fera enfeveli dans l'oubli,  & 
que ce qui meritera d'eftre oublié. 


NEUVIEME AVANTAGE, 


Reputation des Souverains dans le Sy 
ftême de la Guerre, comparée à la repu- 
tation qu'ils acquereroient en contri- 
buant à rendre la Paix inalterable, 


Que font les Souverains pour leur repu- 
ation danse Syftême dela Guerre, je par: 
le même des meilleurs Princes, & des plus 
humains? Ils font fouvent forcez d’acabler 

leu rs Sujets de fubfides : ils font fouvent 
dans la neceflité de ravager & de brülerles 
Provinces deleurs enneinis, & mêmeleurs 
| propres Provinces: que refulte-t-il de ces 
maux qu ils caufent à tant d'innocens? Une 
rCputation paut la pofterité fort odicule 
dans les Ouvrages de beaucoup d'Ecri- 
| vains, cloricufe dans les Ecrits de quelques 
Plumes mercenaires , mais certainement 
res - doutcufe &très-mêlée, telle que nul 
| homme ne voudroit en avoir une pareil- 
| le ' c'elt que lemal que le Conquerant fait 
…  douftir &auxennemis, & àfes propres Su- 











 d'efperances & plus de pretentions , que les 
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jets, indifpofe extrêmement le$ elpritscon- 


tre lui: on ne lui tient prefque aucun com- 
pre, ni de fes bonnes qualitez, ni de {es 
grands talens : au contraire ceux qui fouf- 
frent, ou qui ont fouffert, chargent {es 
defauts : un grand Conquerant eftun Prin- 
ce prefque generalement haï de tous les 
Peuples, & des fiensmême; on leregarde, 
comime nos ancêtres regardoient Attila. 
Telleef la reputation qu'il laiffe dans le S y- 
ftême dela Guerre. 

Que l'on voye au contraire ce que ce 
Souverain peut efperer pour l'interet de 


 fareputation dans l'écabliflement de la Paix 


inalrerable ; la gloire d’avoir part au plus 
grand & au plus defirable érablifflement qui 
ait jamais celte , & qui fera jamais fur la 
Terre, eft certainement une gfpece de 
gloire digne d'un Souverain, dont les fen- 
timens fontnobles, &'les vûës élevées. I 
ef vifible qu'entre les Souverains , celui qui 
fera le pluspuiflant , & qui follicitera plus 
fortement la fignature de ce Traité d'U- 
nion , aura plus de part que tout autre à CEE 
re gloire; puifque d'un côté il cedera plus 
autres, & que de l’autre par fon rs , pat 
| ik 
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fon pouvoir ; & par fon exemple, il agirg 
bien plus efficacement, qu'aucun: autre, 

I fera éternellement regardé de fon Peu-. 
pie, comme celui de tous les Princes, dont 
ilaura reçû le plus durable bienfait : il fera 
de même regardé par toutes les autres Na- 
tions prefentes , & par leurs generations : 


les plus reculées, comme un des Pacifica- 


teurs de la Terre, & commele plus grand 
de tous les Bienfaicteurs: & aprés tout y 
a-t-1l quelque efpece de gloire compara: 
ble à celle de faire dubien, un très- orand 
bien, très-durable, non - feulemenc à un 
trés grand-nombre de perfonnes , de tou- 
es fortes de merites, non-feulement à tous 
{es Sujets ,; mais encore à tous les Peu ples 
de la Terre , & de tous les fiecles futurs ? 
Yat-il rien quiapproche plus l'homme de 
la Divinité? YŸ a-c-il rien de plus glorieux, 
que de travailler eMicacement à ancantir 
pour jamais un monftre furieux , cel que la 
Guerre, qui devore tous les ans tant de 
milliers d'hom mes, qui ruïne tant de Vil- 
les magnifiques , qui defole tant de Pro- 
vinces opulentes & abondantes , & qui re- 
naïc incefflamment de fes cendres : Qu'ett- 
ce que la gloire des Hercules, des Thefées, 
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& desautres Heros , dont on parle depuis 
depuis trois mille ans, en comparaifon de 
certe gloire ? | 
Que ne devroit-on point donner, que 
de devroit-on point tenter, pour meriter 
& pour obtenir une parcille gloire dansfon 
fiecle , & dans les fiecles futurs? Ec n'eft- 
il pas heureux pour un puiffant Souverain, 
d'avoir en cette occafion de plus grandes 
cfperances , que les autres, à facriñer à la 
felicité des hommes > N'eft - ce pas même 
un grand bonheur pour lui, de trouver 
dans l'execution d'un pareil établiffément 
des difficultez , qui paroiflent infurmon- 
tables ? ie 
 Cependanttelle fera la gloire qu'acquere- 
ra le premier des Souverains qui entrepren- 


dra de furmonter ces obftacles, & qui les 


furmontera: il eft vray que les autres qui 
Sunironc à lai pour lui aider à lesfurmon- 
FF, auront part à la même gloire; mais le 
Premier qui mettra la maiæà l’œuvre, paf- 
icra roüjours, & avec juftice, pour le prin- 
Cipal promoteur de l'œuvre: & quel autre 
deffein peut jamais lui attirer plus d'hon- 
neur , contribuer davantage à remplir le 
rcfte de {a vic d'agrèmens, & de fu jets d'u- 
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ne joye raifonnable ? Quel autre Projet, 
quel autre Ouvrage, quel autre Monu- 
ment peur rendre plus fürement fa memoi. 
re immortelle , & faire que fon nomfoit 
coûjours en benediction cheztousles gens 
de bien ? 

On facrifie volontiers tous festravaux, 
toutes {es veilles, toutes fes fatigues, tous 
{es dangers, pour acquerir des portions de 
gloire, qui ne valent pas toutes enfemble 
la centiéme partig de celle-cy 3 car icy toug…" 
yeftau fuprème degré, l'objer, lefacrifice, . 
les obftacies. Or que l’on m indique pour 
un homme fenfible à la belle gloire, un 
avantage auflicon fiderable. 

Mais je vas plus loin que la gloire hu- 
maine, je porte plus loin mes vüës; quel 
Projet plus digne d'un fage d'un Heros 
Chrétien, qui fe foucie de faire du bien & 
de rendre les autres heureux, fans fe dou- 
cier des louanges legitimes que Les hem- 
mes peuvent donner à fa vertu 
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DIXIEME AVANTAGE. 


Situation d’efprit d'un Souverain dans 
le Syftême de la Guerre, comparée à la 
ficuation de fon efprit dans le Syftème de 


la Paix. 
* 


Nous avons montré que le Souverain 
même le plus puiffant de l'Europe dans le 
Syltème de la Guerre à beaucoup plus de 
fujets de craindre les bouleverfemensde fa 


de montrer qu'à l'égard delarepuration, 
il n'y a pas même à gagner pour lui, & 


qu'une repuration , qui n eft fondée que fur 





‘| les malheurs & les ruines d’une iñfinitéde 
| familles, {ur le maflacre d’une infnité de 
l perfonnes innocentes, & furla defolation 
FL du genre humain, eft une réputation bien 
ÿ _odieufe: Que lui refte-tildonc, s'iln’a ni 


fujet d'efperer, ni fujet même de defirerla 
Monarchie de l'Europe, ni l'efperance d’u- 


ne réputation defirable ? Veut-il que l'on. 
| ne puifle fe fouvenir de lui, que comme 


| l'on fe fouvient de ce fcelerat, qui dans 
la vüé, de faire durer fon.nom ,brüla le 


Maïñlon , qu'il n'a de fujet d'efpererl'agran- 
diflement de fon Territoire. Nous venons: 
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Temple d'Ephefe, une des Merveilles du 
monde ? Ne peut-il prendre de plaifir qu’au 
milieu du fans & du carnagef Si cela 
cft, ce nelt pas un homme que l'on 
puifle jamais aimer; c'eftun monftre qu'il 
faut promptement étoufter. mie 
Mais sil ne fait la Guerre , que pour ob- 
tenit juftice , ne laura-t-il pas dans le Sy+ 
ftême de la Paix, & ne fera-t-il pas für mêè- 
me quon ne lui ôtera jamaisrien, ni à lui, 
ni aux fiens de ce qu'il poffede déja? D'ail- 
leurs n'eft-il pas certain que quelque con- 
fiance qu’ait un Souverain dans le nombre 
& dans la valeur de fes Troupes, le hazard 
des Batailles & des autres évennemens de 
la Guerre lui caufe toûjours de grandes in- 
quietudes durant les Etez, & beaucoup de 
loins fâcheux , pour en faire les préparatifs, 
durant les Hyvers ? Or quand il auroit 
toüjours eu jufqu'icy des fuccez heureux, 
ne doit-on pas toüjours en rabatre toutes 
les peines, dont on lesachette>Mais les plus 
heureux ont des revers, & ils font d'autant 
plus fenfibles aux évenemens malheureux, 
qu'ilsontefté plus accoütamezau plaifir du 

{uccez. | 
Je {çay bien que pour rendre heureux 











| 
| 





229 

Un grand genie, un crand courage, üh 
temperammentactif & laborieux, il lui faue 
de l'occupation : mais autant qu'une OCCu- 
pation convenable à fon caractere lui peut 
apporter de contentement, aurant les aoi- 
rations cruellles que caufenc les inquieru- 
des, peuvent le rendre malheureux ; l’a- 
me a befoin de mouvement, mait non pas 
d'un mouvement excefhf: qu'elle defiré & 
qu elle agiffe pour arriver à fon bu, à la 
bonne heure:mais qu'elle ne foir jamais, s’il 
ft pofible, dans les cruellesagitations d'u: 
nc grande crainte, | 

Dansle Syltême de la Guerre ce Souve- 
rain n eft pas feulement occupé, il eff agité, 
& fouvent cruellement agité : fouvent c'eft 
malgré lui qu'il fait la Guerre. Dansle Sy- 
ftême de la Paix au contraire il n’a d'occu- 
pation, que celle qu'il fe choific; il n'a rien 
à craindre, ni de fes voitins, nidefes Su- 
jets. Ainfi il peur en tranquilitégoüter tous 
les plaifirs d'un Prince fage: il peut meriter 
l'amour de {es Peuples par fon application 
a les rendre tous les jours plus heureux que 
les autres Peuples; il peur ainfi, s'il aime la 
belle gloire , contenter pleinement {cs 


defirs. 








130 
Orque l’on juge pre (entément combien 
la firuation d'etprir que peut donner le Sy= 
ftême de la Paix et préfcrable à celle que 
donne le Syftème de la Guerre: | 


ONZIEME AVANTAGE, 


Produit du Commerce pendant laGuer- 
re , comparé au produit du Commercé 
pendant la Paix, | 
Le revenu du Royaume de France et 
_ fonds de terre, ycomprisles fonds du Cler: 
gé; monte chviron à quatre cens cinquan: 
te millions : Je Commerce étranger pat 
terre & par mer, & le Commerce incerieut 
“de Province à Province, de Ville à Ville; 
monte au moins à parcille fomme; maisle 
Commerce étranger feul peut aller au 
moins au tiers du Commerce total, c’'eft-à- 
dire ; à cent cinquante millions. 

Il ÿ a Guerreen France au moins de vingt 
années ; dix, c'eft-à-dire, que la moirié 
d'un fecle fe pafle en differentes Guerres, 
l'autre moitié en differentes Treves ; on 
peut donc compter que la France perdant 
fon Commerce étranger durant la moitié 
du fiecle ; elle perd cinquante fois centcin: 
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quante In illions s OÙ fept mille cinq cen£s 
millionsen un liecle, ou {oixanre & quinze 
millions par an durant chaque fiecle , an- 
nee cominune. 

Je fçaybien que ce font les particuliers , 
& non le Roy, qui font le Commerce ; 
mais le Roy par fes droits d'entrée & de 
fortie , par l'interruption du Commerce 
du Sel, par la diminution dela confomma- 
tion, & par la diminution du Commerce 
Maritime de Province à Province, y fait 
lui-même plus de la cinquiéme partie de 
cette perte ; ainfi de ce côté-là , fi des foi- 
xante & quinze millions, fes Sujets en per- 
dent foixante millions, il perd pour fa part 
quinze millions par an,, année commu 
ne, {ur {es revenus ordinaires. : 

. I cit même certain qu'une partie desSu- 
jets qui fontemployez à la Guerre, feroient 
employez au Commerce étranger, & que 
rien n'eft plus capable d'enrichir l'Etar, que 
l'äpplication désSujers auCommerce. Ainfr 
il effvifible que fi la Societé Européenne peur pro- 
curer au plus puifSant Sowvreain [ureré fufhfante 
de la perpetuite de La Paix au-dedans &T au- 
dehors de fon Etat , il siouvera beaucoup plus 
d'avantage ] 1TnEr le Traité pour l’érabliffement 
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de cette Sociëté : qu'a ne le pas Ji£nér: | 





DOUZIE ME AVANTAGE. 
Multiplication des Sujets. 


Ceux qui font tuez dans les Combats; 
çaufent à l'Etac un afoibliffement propor- 


 tionne à leur nombre. Ce grand nombre 


de Soldats & d'Offciers, qui périflent dans 
ces rencontres , auroit {ervi à la mulciplica 
tion des Sujets. Or plusil y a de Sujets; 
plusles Manufaétures produifent,mieuxles 
Terres fonccultivées, pluselles rapportent; 
d'ailleurs plus il ÿ a de gens occupez au 
Commerce, plus le Péis s'enrichit; il ny. 
a donc pas de comparaifon à faire de cecô- 
té-la entrele Syftême de la Guerre, où nous 
vivons ; & le Syftème de la Paix ; où nous 
pouvons vivre: 


TREIZIEME AVANTAGE 
Fribut des Provinces Frontieres dans 


le Syftême de la Guerre 


sy » comparé au 
Trbut des mêmes Provinces dans le Sy= 
fiême de la Paix. : : 
Il me femble quele Lecteur fçait aflez. 
| que 
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que des Péis défolez tous les jours par Les 
fouragemens, fouvent par des incendies, 
font entierement hors d’Erac de payer les 
uibuts ordinaires; or cette perte monte par 


an dans les temps de Guerre en France à 


plus de deux million ; ainfi comme dé 
vingt années 1l y en a dix de Guerre, on 
peut compter quannée commune il en 
coûte au Roy plus d'un millions, & à fes: 
Sujets plus de cinq millions. Or il ft vifi- 
ble que dans le Syftéme de la Paix perpe- 
tulle, ni le Roy, ni fes Sujets ne{ouffri= 
roient point de pareilles pertes. 

| t 


QUATORZIE ME AVANTAGE 


Dépenfe en Troupes dans le Syftême 
de la Guerre, comparee à la dépenfe en 
T'roupes dans le Syltème de la Paix, 


_ Voicyunarticle des plusimportans , où 
du moins dont l’im portancecltla plusfens 
hble.LeS yftémede la divifion & de laGuer- 
re laifle à chaqueSouverain tous fes voifins 
Pourennermis ; ainfi il eft non-feulemene 
obligé de faire une prodigieule dépen- 
Le en Eémps dé Guerre; {oit pourattaqueEr 3 
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{oit pouf {e défendre ; maisil eft même obli- 
gé en temps de Trève de faire encore une 
orande dé penfe feulement pour {e tenir fur 
{es gardes dans toutes fes Places, & parti- 
culierement fur {es Frontieres, & dans {es 
Ports. 

Suppofons, par exemple, un Etat dont 
le Souverain air cent trente millions de re- 
venu ordinaire , & qu en temps de Treveil 
en dépenfe quarante millions en Garni- 
fons ,en Marine, & autres Troupes; {up- 
pofons qu'en temps de Guerreilait befoin 
de quatre-vingt millions d'extraordinaire, 
tant pour l'augmentation de fes Troupes, 
que pour ce qu'il en coûte de plus quand 
les Troupesfonten action:ileft vrai qu'à l'é- 
dard de cetextraordinaire,il ne le prend pas 


fur fon propre revenu, maisilven prend 


toüjours partie, quand ce ne feroit que 
cinq millions, Il elt evident que fi par le 
Traité de Societe Européenne fon Royau- 
mé n'avoit plus rien à craindre, & que de 
ces quarante millions de dépenfe ordinaires 
il fur feulement obligé d'en dépenferdis , 
il auroit trente millions en pur profit, fans 
les cinq millions qu'il lui en coûte du fien 
entemps de Guerre, c'eft-à-dite, de deux 
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années l'üné; ainfi il gagneroit au Syftê- 
me dela Paix trente-deux millions & demi, 
fans com pter ce qu'il feroit gagner à fes Su: 
jets, en les déchargeant de la plus grandé 
partie de cer extraordinaire ; car que cet 
extraordinaire monte à quarante millions 
année commune ; & qu il en referve feule= 
ment quin£e millions pour fon contin gent 
de Troupes à entretenir fur les Frontieres 
d'Europe ; il fauvera encore à fon Peuple 
Vingt- cinq millions par an: 

Or fi par l'onziéme avanta SeleRoy ca 
gne quinze millions, & {es Sujetsfoixante 
millions, f1 par le treizieme il gagneun mil 
lion, & fes Sujets cinq ; {1 par ce quator+ 
ziéme avantagc il gagne trente-deux mil- 
lions & demi & fes Sujers vingt-cinq, cé 
leroit quarante-huit millions & demi de re - 
venu annuel en pur profit pour lui; & fi 
iona évatd à la diminution du Commerce 


interieur de Province à Province durant 


la Guerre, & furtont des Provinces Mari- 
times, & que l'on mette pour cela huit mil- 
lions année commune à caufe de certe di- 
minution , cela monteraà plus de cent mil- 
lions, qui revicndroient à fes Sujcrs en pur 
proft: 
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Or la perte que fontes Sujets ch proz 
duit une autre pour le Roy, c'elt que l’on 
peut fuppoler que s'ilsavoient par an cent 
millions de plus, ils mettroient la plüpart 
ces cent millions en revenu; Je dis la 
plüpart, parce que ceux qui font cette per- 
te, fonc les crois quarts Marchands, qui 
mettent tout à profit, & quine laiflent pas 
leur argent oifif : il peuc bien eftre quela 
moitie du quart reftant dépenferoient inu: 
tilement leur part, mais ce ne feroit quela 
huitiéme partie du toral : or on peutcom- 
prer fans fe tromper que les fept autres hui- 
riémes des cent millions entre les mains 
d’aufli bons ménagers, quelefontordinai- 
rement les Marchands , produiroient plus 
de cinq millions par an; ainfi le Roy en 
prenant le dixiéme en diferensdroits, au- 
gmenteroit tous les ans{on revenu decinq 
cens mille livres; ainfien centanslerevenu 
de ce Souverain , fans avoir rien pris que 
l'ordinaire fur {es Sujets , fe trouveroitau- 

menté de cinquante millions. 

I n'y a perfonne qui ne fçache quéles 
fonds de terre font plus mal cultivez pen- 
dant la Guerre, & qu'ils produifent au 
moins un dixiéme de moins : or le dixié- 
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me de quatre Cens cinquante millions, 
c'eft quarante cinq millions; c’elt donc 


vingt-deux millions & demi année com- 


mune. Eufin non-feulement le Commer- 
cefemaintiendroit, maisils’augmenteroit 
tous les ans au moins d'un dixiéme par les 
nouveaux Etabliffemens , par l'augmenta- 
tion des Arts, par l'augmentation des Ma- 
nufactures : or le dixiéme de quatre céns 
cinquante millions , c'eft quarante-cinq 
millions: orcesdeuxarticles de vingt-deux 


millionscinq cens mille livres, & de qua- 


rante-cinq millions, feroient foixante-fept 
millions & demi: or le produit feroit plus 
detrois millions, & le Roy prenant {ur ce« 
la en différens droits la dixiéme partie, fon 
revenu augménteroit encore de ce coté-la 
de près de trois cens. cinquante millelivres 
paran: or en un feul fiecle cet article au- 
gmenteroit fon revenu de trente-fept mil- 
lions : or cinquante & trente -fept font 
quatre-vingt-fept millions & demi, outre 
l'augmentation prefente de plus de trente- 
deux millions & demi. Ainfi on peut voit 
d'un coup d’œilavec évidence qui fi la Socie- 
té Européenne peut procurer au plus puifsant 


* Souverain fureré [ufifanve de la perpetuité de la 
er Qu 
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Paix an - dedans €9' au-dehors de Jon Etat, il 
ÉVOHVCTA beaucoup plus d'avantages À Jigner le 
Trañé pour l'établiffement de certe Societé, qu'à 


QUINZIEME AVANTAGE. 


La durée des Maïfons Souveraines fur 

Je Trône dans le Syftêème dela Guerre, 

comparée à leur durée dans le Syftème de 
1a-Paix. | 
Pluficurs caufes confpirent dansle Sy: 
flème de la Guerre à diminuer la durée des 
Maifons Souveraines furle Trône, & aucu- 
ne de ces caufes ne fe trouveroit dans le Sy- 

ftême de la Paix. | 
1°. Plufieurs Maifons Souveraines ont 
gfté chaflées du Trône dans des Guerres 
Etrangeres. Combien yen a:t-il dans l'Hi- 
ftoire ancienne, & en {e raprochant de nô- 
tre fiecle, la Maifon Imperiale des Paléo- 
logues n'a-t-elle pas efté détrônée parles 
Turcs® La Maifon Imperiale de la Chine 
na-t-clle pas efté chaflée du Trône parun 
Conquerant Fartare > Les Maifons Roya- 
les du Mexique, du Perou &c. Ortoutes 
ces grandes revolutions arrivées depuis 
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deux cens cinquanteans, tous ces fàcheux 
bouleverfemens ne deviendront-ils pasde- 
formais impoflbles par la perpetuité dela 
Paix? 

20. Un nombre infini de Maifon Sou- 
veraines ont péri par les Confpirations, & 
dans les Guerres Civiles : j'en ay rapporté 
un crand nombre d'exemples dansiesMai- 
fons Imperiales. Que s'en falluc-il il y a fix- 
vinoc ans que la Maifon de France n y pe- 
rit ? Ques'en fallur-il il y a foixante ans que 
celle d'Angleterre n'yfürentierementenfe- 
velie? Ne fut- ce pas l’efprit de rebellion 
qui fit périr Henry IL à Saint Cloud, & 
& même Henry IV.à Paris? Nefur-ce 
pas ce méme elprit qui fit périr Charles 
premier à Londres? Yavoit-1lla moindre ap- 
parance à ces évenemens ficheux,à ces ter- 
riblesrevoltes trente ans, vingt ans aupa- 
ravant ? Les Maifons Souveraines fonc 
comme les Villes bâriesauprès des Volcans, 
un tremblement de terre furvientau milieu 
du plus grand calme , & rout cf renveré. 
L'ambition eft un feu perpetuel & foûi- 
terrain , qui ne fe montre que lors qu'a la 
longue il et devenu affez fort pour fur- 
monter Les obftacles. Qr dans le Syltême 


Q üiij 
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de la Guerre il n’y a point de préfervatif 
contre un pareil mal, &ilyen aun fürdans 
Je Syftême de la Paix; c'eft une peine très- 
grande & abfolument inévitable contre les 
Confoirateurs, & contre les Chefs desre- 
voltes. 
3°. Combien de Souverains & de Prin- 
ces de Maifons Souverainesfont tuez dans 
les Guerres Etrangeres ? Qui fçait fi l'an- 
Cienne Maifon de Portu gal , branche dela 
Mailon de France , ne {ubfiftcroir pas en- 
core , f1 Dom Scbaftien n'avoir pas efté tué 
in yapasfix-vingtans à la Bataille d’Alca- 
cer contre les Mores ? Qui fçait fi celle de 
Vafa nc fubffteroit pasencore, fi Guftave 
Adolphe n'eût pas cfté tué à la Bataillede 
Lurzcin,iln ya pas quatre-vingtans?Com- 
bien eft-il mort de Princes de Maifons 
Souveraines dans les Croifades ? Com- 
bien de Maifons font éteintres depuis ; qui 
fans ces Combats fubfifteroient encore au- 
jourd'huy 2 | 
4°. Combien de Princes de Maifons 
SOuvéraines ont péri dans les Guerres Ci- 
vilesd'An gleterre, dans les Guerres Civiles 
d Allemagne : Et qui fçaic fi, fans ces pet 
cs il ny aULOIt Pas ENCOT cdc grandesMar- à 
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fons qui fublifteroient dans la fplendeurs 


Je fçay bien que fi elies fabfiftoient , d’au- 
vres quifetont établies fur leursruïnes ne 


brilleroient pas aujourd'huy : ce n'eft pas 
que je fois fâche ni de l'établiffement ; ni de 


Ja fplendeur des nouvelles; au contraire je 
ne parle icy que pour leur intereft ; ce 


pour empêcher que dorénavant il ne s’en 
établiffe d'autres nouvelles fur la ruine des 
leurs : je leur montrele fecret, l'unique {e- 
cret de les faire durer dix fois plus qu'aucu- 
ne Maïlon Souvcraine n'ait jamais duré ; 
ceft le Traité d'une Societé permanente. 

So. Pluficurs Souverains ne fe remarient 
point, dans la crainte de faire naître de la 
divifion entre les enfans delitsdifferens ; & 
ces divifions font certainement fort À crain- 
dre dans le Syftème de la Guerre, à caufe 
du crédit que prennent fouvent {es nouvel- 
les femmesfurle Souverain, & dansl'Erar. 
Mais comme elles ne feroient nullement à 
craindre dans le Syftême de la Paix, à cau- 
1e de la perperuelle &toute-puiffante pro- | 
téction de la Societé Européenne en faveur 
des Loix de chaque Etat, il n’yaura aucun 
Souverain qu'une pareille crainte puifle 
empêcher d'époufer une nouvelle femme, 





: td 
& d'un âge à en avoir desénfans. 

6°, Dans les Mailons desSouverains Ca- 
choliques,com me dansles Maifons desPar- 
ticuliers,il atrive quelquefois que l’on fait 
les Cadets Ecclelaftiques : or dans noftre 
Religion, quand ils font engagez dans les 
Ordres, ils ne peuvent {e marier. On a 
vu en Franceles Cardinaux de Bourbon,en 
Portugal , l'Oncle de Scbaltien. Or qui 
fçaicfice Cardinaleücefté marié de bonne 
heure , il n'eüt pas laiflé de polterité ma- 
culine, & fiellene rCgncroit pas encore au- 
jourd huyen Portugal? Il y a eu quantiré 
de Cardinaux dela Maifon de Medicis , & 
par cette conduite la voilà prefte à s’anéan- 
tit. | 

Si Albert premier n'eût point efté affafli- 
ncpar fonneveuen 1308, {1 Albert fecond, 
{1 Rodolphe fon frere, fi Albert IV. n’a- 
voient point cfté empoifonnez par ceux à 
quiils faifoientla Guerre, fi Albert V. fai- 
fant la Guerre én Hongrie, ne für point 
mort de la diflenterie qui eftoit la maladie 
de fon Armée, fi Ferdinand d'Autriche fils 
de Philippes IIRoy d'Efpagne n'eñrpoint 
cfté Cardinal, fi Charles d’Auriche frere de 
l'Empereur Ferdinand fecond n'eûr point 


. 
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cfté Evèque de Breflau , fi Leopold-Guil2 
laume d'Autriche QUI vivoit en 1647.n'eût 
point efté Evêque de Strafbourg, il y aap= 
parence que [a Maifon d'Autriche ne ferait 
pas prefentement réduite à une feule tefte, 
Orcommeles Souverains dans le Syftême 
de la Paix auront une beaucoup moins 
grande dépenfe à foûtenir, ils n’auronc pas 
befoin des Revenus Ecclefaftiques pour 
leurs enfans,& comme ils auront beaucou p 
plus d'autorité fur leurs peuples;ils pourront 
facilement en obtenir des fubfides nou- 
VEAuUx pour les nouveaux Princes du Sang 
qui naïltroient, ce qui feroit bien jufte ;: 
puifque les Peuples devroient à la Maifon 
de leur Souverain la perpetuiré d'une Paix 
qui les enrichit. Oron voir que fices pen - 
fions pour chaque Prince du Sang nouveau 
né étoient établies,la plüpart des Princes ne 
craindroient point de fe marier de bonne 
heure : ilsmulriplieroient donc davantage; 
ainfila Maifon Souveraineendureroit bien 
plus long-temps. 


Or dans la maniere de penfer ordinaire 
peut-on jamais offrir au Souverain le plus 
puiflant unavantage auf réel&aufh grand 


à 
que cetaffermiflement éternel de leur Mai- 
fon fur le Trône? N'eftoit-ce pas un avanta- 
_ge femblable que les Prophetes promet- 
roient dela part du Trés -Hautà David , à 
Salomon & aux autres Rois d'Ifraël, s'ils 
obfervoient, & s'ils faifoiencobferver exa- 
Ctementcla juftice? C'eft que pour uneMai- 
fon, il n'yariendefi Importantque le Tro- 
ne, & pour une Maifon Royale , ilnya 
rien de fi important que fa durée dansla 
Royauté. 

Cet avantage eft d'autant plusconfide- 
rable, qu'il eft comme la baze de tousles 
autres, & en cfler que ferviroit à ce Souve- 
rain d'amafler pour fa pofterité de grandes 


richefles, de bârir pourellede magnifiques 


Palais, de luy laifler par fa grarde condui- 
te & par {a grande capacité, l'Etat de l'Eu- 
rope le plus grand , le plus peuplé, le mieux 
policé, le plus riche & le plus Aorifflant qui 


ait Jamais efte, s'il n'a nulle füreré que {a | 


Mailon ne fera pas bien-tôt bouleverfee de 
fond en comble par le feu foûterrain de 
l'ambitian , contre lequel toute la pré- 
voyance humaine a efté jufqu’à prefent 
inutile, & contrelequelil n’y a d'autre pré- 
fervatifeffiicace,que la Societé Européenne? 
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Cequ'il ya deterrible, foitpout les Mo: 
narchies, loit pourles Republiques , c’eft 
que dans la ficuation prefente de l'Europe, 
ciles n'ofcroient prefque fouhaiter de lon- 
gues Treves, parce que c'eftordinairement 
dans ces temps calmes ou l'Etat necrainc 
rien du dehors que naiflenr les diffenfions, 
dudedans. Orquine fçairqueles Guerres 
civiles font encore plus pernicieufes aux 
rats, que les Guerres eltrangeres © Tous 
inconveniens terribles dont on feroit pour 
jamais délivré dansl’eftabliflement de la So- 

. 

cieté permanente. 

Qu'on medile donc fi le plus fage & le 
plus püiflant Prince del'Europe,quandil y 
pen{croit toute fa vie, peut jamais imagi- 
nerun moyen plusfolide, que le Syftème 
de cette Societé, pour faire durer fa Mai- 
fon, & pour la faire durer fur le Thrône, 
maloré route l'inftabilité des choles hu- 
maines. | 
Je n'avoisbefoin, pour faire pancher la 
balance, & pour faire decider entre figner 
& ne pas figner le Traité, quedun leul 
avantaoc, & mefme d'une valeur medio- 
cie : car enfin fi petit que foic un avantage 
dans un Traité que l’on nousofire à Hgner, 


RE 
pourvü quil foit réel &évident , iln’yaau: 
_cunhommefageà qui il ne fufffe pour le 
déterminera lefigner. Que fera-ce donc fi 
je préfente au Souverain Le plus puiffanc, 
non-feulementunavantage mediocre, mais 
fiaucun de ceux que jeluy propofe ne font 
mediocres® Que fera-ce, fiparmiceux-Bil 
y ena plufieurs d’une valeur prefqu’infinie à 
Que fera-ce; fi de quelque côté quel’onre- 
garde ce Traité, touten cltavantageux, & 
{1 ce Souverain n'a rien a {acrifiet dé réel & 
de tant foit peu important, pour obrenir ces 
quinze immenfes avantages ? Jele dis hau: 
sement: je défie qu'on me montre un feul 
avantage du cofte du Syftême de la Guerre; 
& pourquoy le dis-je hardiment , c’eft que 
j'enay défiélesepritsles plus féconds &les 
plus prévenus contre ce Projet; & pas un 
d'eux nemena indiqué aucun qui ne dit- 
paroïfle commé un fantôme au plus leger 
examen? Mais quand on m'en indiqueroit 
quelqu'un, au moins me feroit-il permis 
d'enexaminer , d'en pefer la veritable va- 
leur‘ Alors Jetpere qu'en lecom parant avec 
un des quinze avantages pour la Paix, la 
fimple comparaifon fufroit au Lecteur, 
pour juger que cet avantage folitaire ne 
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pourroit Jamais les contrebalancertousen- 
femble. Ainfi je prétens que la démonftra- 
tion qui refulte de la comparaifon des di- 
verscotez par lefquels on peur regarder ces 
deuxSyltèmes par rapport aux interefts,aux 
motifs du plus puiflant Souvetain de l'Eu- 
rope, elt parvenué au mefme degré d’évi- 
dence pour quelqu'un quife connoift tant 
loir peu en politique , qu'une démonftra- 
tion de Geometrie pour un Geometre. 

Ileft certain queles motifs propres à dé- 
terminer les plus puiflans Souverains d'Eu- 
rope à figner le Traité, fonc la plû part 
communs aux moins puiflans & aux Re- 
publiques, & qu'ils fufhroient pour les dé” 
terminer au mefme parti: maiscommeil ya 
encore des motifs qui leur font particuliers, 
il ne me refte plus qu a les marquer en peu 
de mots. 


MOTIFS PARTICULIERS 
des Souverains moins puiffans. 
1, Dès que parle Syftème dela Guerre, 


la porte eft ouverte au plus fort pour aflu- 
jettir le plus foible ; le Princele moins puif- 
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fanc ne fçauroit fe fourenir contre le plus 
puiflant, que par des Alliances, des Confe: 
derations quile rendent au moins éval en 
force à ce plus fort, Mais j'ay démontre, ce 
mefemble, qu'a moins de former une So- 
cieté permanente de tous les Souverains 
d Europe, il n'aura jamais fürete fufffante 
de l'execution d'aucun Traité, & par confe- 
quent d'aucun Traité de Conféderation. 

Ain il n'y a pasa balancer pour fa confer- 
vation & pour la confervarion defa Maifon 
fur Le Trône, a préferer le Syftème delaSo= 
cicté permanente au Syftême dela divifion 
perpetuclle la Païx à la Guerre. 

* 20. 91, parexemple, comme nous avons 
démontré , il y a fix degrez de vray-fem- 
blance contre un à juger quedanslecours 
des fiecles futurs le Roy de France fera plü- 
Lot détrôné par quelqu'un des autres Rois 
d Europe, qu'il neles détrônera tous , par- 
ce que l'Etat de France ne peuteftreregar- 
dé que comme la fixiéme partie de la puif- 
lance d'Europe, il eft manifefte qu'il y au- 
ra quarante-huit degrez de vray-femblan: 
ce contreunà jugcr que le Duc’ de Savoye 
dans le cours des mêmesfiecles fera plütolt 
chaflé de fes Ecats par quelqu'un des autres 

Souverains 
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Souverains, quil ne les chafera tous deë 
leurs; parce que l'Etat de ce Duc n'eftant 


coal en force qu à la huitiéme partie de la 
France, ne peut eftre regrdé que comme 
la quarante: huitiéme partie de la puiffancé 
de l'Europe. Il eft donc vifible que lePrin- 
ce moins puiflant aincom parablement plus 
à craindre d'eftre ‘envahi par quelqu'un ; 
qu'il n a defujet d’efperer d’envahir les au- 
tres. Ainf le Syltème de la Paix luy ofte 
très-peu, enluy oftanrcetre efperance ; & 





luy donne beaucoup plus qu'aux plus puif- 


fans , en le délivranr de cecte crainte. 
… On peut doncjuger avec quelqué fon- 
dement que fi ce Projet vient la connoif- 


fance du Roy de Danemark, du Roy de 


Portuoal , du Duc de Savoye , desautres 
Princes d'Italie, du Ducde Lorraine , des 
Electeurs, des autres Princes & Ecars du 
Corpséermanique,il eftcommeimpoflble 


qu'ils ne faflentune conféderation femblaz 


bleavec les plus puiflans,& qu'ils ne la pro< 
polent à cous les autres Porentats. 


| 
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MOTIFS PARTICULIERS 
desæRepubliques. 


to. Les Republiques craignent encote 
plus de perdre deleur Territoire, qu'elles 
ne defirent de l'augmenter par la Guerre , 
c'eft que la conquefte eft une voye d'ac- 
querir fort chere : on achete prefque toû- 


jours une conquefte dix fois plus qu'elle ne 


vaur,à caufe des grands frais de laGuerre:el- 
lesontdoncun motif, un interelt encore 
plus grand, que n'onties Monarques , de 
maintenir la Paix. 
: 20. Tenter d'avoir par la force quelque 
chofe de plus, c'eft rifquer tour l'Ecar : car 
quand le feu de la Guerre cft une fois allu- 
mé,qui peut s'aflürer de mettre des bornes à 
l’embrazement? Or peut-on préfumer que 
des Gouvernemens aufli fages fe mettent 
volontairement fans une grande neceflité 
dansun femblable péril: 
30, Dans les refolutions des Republi- 
ués , on a beaucoup d'égard aux interelts 
des Sujets, C'elt que ce fontles Sujets qui y 
decident de vour. Or le profit qui peut reves 














251 


hit d'uñneonquelte à chaque Sujet ef fi pé: 


tit, fieloïioné, {1 incertain en con parailon 
desfubfides quifonrorands, certains & pre: 
{ens; les biens des Habitans des Frontieres 
fontexpolez à de fi grands ravagesilesNe- 
goctans font de fi grofles pertes par l'inter- 
ruption du Commerce ; qu'iln'elt pasordi- 
naire que ces relolutions aillent plus loin 
qu'à conferver l'Etat & le Commerce en 
fon entier. Or l'effet certain de la Socie- 
té Européenne , ne fera-ce pas de confer- 
ver les Etats & leur Commerce en leur 
enticr? 

4°. Les Republiques ont encote plus à 
craindre les Schifimes & les Divifions, que 
les Monarchies. Chacun y dit librement 
fon avis fur les Affaires del'Etar, & peur le 
loûtenir publiquementavecchaleur. Cha- 
cun eft libre mcfme de cabaler pour erollir 
fon parti, & quand à la celte de chaque par- 
tiil fe rencontre des cfprits hauts , turbu- 
lens, fédicieux, les partis croiflent tous les 
jours, & il arrive que la diverfité d'une opi- 
nion quidans les premiers commencemens 
ñ eftoit,poutainl dire, qu'unelegere égra- 
tiguure;sempoifonne peu à peu, & par di- 
Vers accidens quiic fuccedent ; elle devient 
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une playe très-ferieufe.Il n’en eft pas de mef. 


medansles Etats M onarchiq ues. La crainte 
du châtiment em pêche les Particuliers de 
dire publiquement leur avis , dele foûtenir 
avec chaleur, & perfonne n’ofe cabaler mê- 
me fourdement pour groflir fon parti. Ain- 
fi la diverfité d'opinions n’y fçauroitcauler 
de divifion, à moins que le Gouvernement 
ne foit fortafloibli, & que le Souverain ne 
neclige quelque temps de faire taire & de 
punir ceux dont il defapprouve les fenci- 
mens; c'eft que luy feul a la force à la main, 
au lieu que dansles Republiques la forceeft 
partagée entreceux-mêmes qui font divi- 
{ez. 1lya donctoüjoursdes partis & même 
de grands partis tousformez dans les Re- 


publiques , particulierement lorfquelles 


font devenuës fi puiffantes, que ces par- 
tis ne font plus obligez de fe réünir par 


Ja crainte d’uncpuiflance cftrangerc. 


La crainte que les Romains avoient de 
Carragé,de Pyrrhus, d’Antiochus, along- 
temps garanti Rome des malheurs de la dis 


vifion. Dés que les Triomphes eurent fait 


difparoiltre certe crainte f1 falutaire , des 
qu'elle cefla de reünir cousles efprits pour 
3 +, : 

l'uulité publique & pour la confçgrvation 
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commune, on vit éclater les Partis, on vit 
nailtre les Guerres civiles plus pernicieufes 
cent fois pour l'Etat,queles Guerres cftran- 
QCrcs. Il y eüt eu un remede & même un 
préfervartif für contre certe rerrrible mala- 
dic,f1 laR epublique eût eu alorsuneSocieré 
toute formée avec fes voifins,relle que nous 
la propofons pour entretenir la Paix au-de- 
dans & au-dchors. Mais Rome s'etoit pri- 
vécelle-même d'un figrandavantage, en 
fe privant de fesvoilins, & en s'élevant fur 
leurs ruines. Ainfi il arriva que l’'elevation 
exceflive de certe fameule Republique de- 
vint la caufe neceflaire de fa chûre.O r com- 
me dans le Syftême de la SocieteEuropéen- 
ne, toutes les Republiquesauroien: fireté 
fufhfante contre cette efpece de n-aiadie 
d'Etat , il eft évident qu'elles ontunñnnmo- 
tif encore plus grand que les Monarques, 
de fouhaitcer l'eftabliflement de cette So- 
cieté. 

so. Dansle Syfteme de cette Union pet- 
manente les Republiques auroient füreté 
{ufante de l'exacte oblervation des arti- 
cles du Commerce, & elles pourroient de 
même fe promettre que leurs Marchands 
n'auroient plus à craindre de s ndits fur la 
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Terre, ni leur Vaifleaux, de Pirates fur la 4 
Mer. Or cer avantage leur feroit encore 4. 
plus fenfible qu'aux Souverains,qui ne font 
paseux-mêmele Commerce. | 
6°, Non-feulemenc ces interefts font 
tres-Téels & tres-crands,maisils feront d’au- 
ranc plus aifément apperçüs par les Repu- 
bliques,que leurs Confeils font plus exemts 


despaflions paflageres,que les Monarchies, 


& qu'ils vont par confequent prefque toi- 
jours plus droità leur vray & folideinterèr. 
En cet dans leursConfeilsles avis font fort 
fujets à être contredits, foic par le pen 
chant naturel que les hommes ont à la con- 
tradiction , foit à caule des jaloufies & des 
haines perfonnelles qui font inféparables 
de toutes Compagnies, {oi à caufe desdif- 
ferentes manieres de penfer de ceux qui opi- 
nent tous avec une liberté & une autorité 
égales. Or cette contradiction d'avis fait 
que tandis que lesuns donnentirop à l'ef- 
pefance des bons fuccez, lesautres donnent 
trop à la crainte des évenemens fâcheux, 
que tandis que les uns propolent des 
moyens & des facilicez pour entreprendre, 
les autres ne fongent qu'à faire envifager 
les difficultez & les obitacles de l'entrepriles: 
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que tandis que les uns font valoir ce qui 
eut exciter l'indignation & la colere des 

Déliberans contre les Souverains voifins, 


esautres foncatrentifs à diminuer les torts 


deces Souverains , & à faire valoir lesavan: 
ages que l'Erat tire de leur voifinage par le 
Commerce ; de forte que leschofes eftant 
ainfi confiderées par toutes leurs faces difte- 


rentes, il en refulte que les paflions ont 


moins de credit dans ces Confeils, & par 
confequent que le vray intérêt de l'État y 
eft plus ordinairement fuivi que dans les 
Monarchics, où toures les réfolutions de- 
pendenc d’un feul efprit qui pour l'ordinai- 
re n'a pas dans fon Conicil de contradic- 
teurs à fes gages 
Ileft vray qu'il peut y avoir même dans 
les Etats Republicains des Miniftres quiau- 
roientun intereft particulier de demeuret 
dans le Syftême dela Guerre , &de donner 
fourdement l’exclufion au Projet de Paix 
erperuelle. Encecasils doivent s'oppofer 
à la publication de ce Memoire dans leurs 
Etats :cars'il y devient commun par lim- 
preffion & par la traduétion énLangue vul- 
gaire , & que tout lemondeen puifle parler, 
icft für qu'alorsaucun de ces Miniftres ne 
Riij 
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froit affez hardi, pour foûtenir contre 
rout le monde qu'il eft de l'intereft de la 
Republique des'oppofer à l'établiflemenc 
de la Societé permanente; ils n'oferont pas 
même dire que l'execution en elt impoffi- 
ble, s'ils n'en apportent de bonnes preu- 
ves: & où en pourroient-ils trouver de 

arcilles 2 
 Sipar le Traité d'Union , m'a-t-on dit, 
le Commerce au gmente en France, en Ef- 
pagnc, en Dannemark, en Portugal, & 
ailleurs, cette augmentation ne pourra fe 
faire qu'au préjudice de l'Angleterre, & 
furrouc de la Hollande, qui font aUJout- 
d'huy le plus grand Commerce du Monde: 


mais il eft aife de répondre à cette obje- 


tion , & de montrer que cette augmenta-- 
tion du Commerce desuns ne nuira en rien 
à l’au gimenration da Commerce des autres; 
€ eft qu'à la verité le Commerce aucmen- 
fera chez toutesles Nations, mais il y au- 
Bhientera par tout proportionnellement ; 
la Nation qui faifoit la douziéime partie du 
Commerce d'Europe, fera un plus grand 
Commerce ; mais comme tous les autres 
augmenterontleleur à proportion, elle ne 
fera alors que la même douziéme partie du 
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Commerce: celle qui feule faifoit le tiers 
de ce Commerce, augmenteralefien, & 
continuera à faire encore Le tiers du total. 
Ainh les Nations qui ont chez elles le plus 
de moyens de faire le Commerce, conti- 
nueront à avoir le plus de partauCommer- 
ce. Or comme il y aura toûjours chez les 
Anglois, & furtout chez les Hollandois, 
tant qu'ils voudront , beaucoup plus de ces 
moyens, que chez les autres Nations, ils 
pourront, ant qu'ils voudront, con{erverfur 
elles la même fuperiorité qu'ilsonttoüjours 
cüe jufques icy dans le Commerce, & 
quand ils cefleront de le vouloir, les autres 
Nations ne leur feront pas tortalors de ra- 
mañler ce qu'ils ne fé foucicront plus de re- 
cuëillir, | | 

- À cette occafion on peut voir icyen abre- 
gé les principaux moyens propres pour fai- 
re Aeurir le Commerce que les Hollandois 
ont au-deflus des autres Peuples. 

1°. Ils ont beaucoup de Ports pour le 
Commerce du dehors. 

29. Leur Péïs eft fort coupé de Canaux, 
ce qui facilite infiniment le Commerce du 
dedans. 

3°. [ls font en Republique ; ainfilesRe- 
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glemens du a ré (e font & s'execu- 
ténc par l'autoriré des Miniftres quifoncin- 
ereflez non-feulement à lesfaire crès-uti- 
c. mais ce qui eft de plus important, ils 
font très-intereflez à les faire obferver par 
cour & toujours avec la plus grandeexai- 
tude , furtout quand l'Érata {oin de choi- 
{ir fes principaux Miniltres parmiles Ne- 
gocians, ou parmi ceux qui ont leurs 
fonds entre les mains des Negocians. 

40. Ils ont peu deceshonnêtes faineans, 
qu'onappelle Noblesen Efpagne : ilsnat- 
tachent que peu de confideration à la Naif- 
fance; la grande confideration vient des 
Emplois Publics & des grandes richefles. 
Ainfi chacun eft là plus invite qu'ailleurs, 
à épargner , à commercer, moyens les 
plus fürs & les plus innocensde s'enrichir. 

So. LesCharges n’y font point venalessainfi 
le Marchand pouracquerir dela confidera- 
tion, n'eft point obligé de quitter le Com- 
merce , pour acheter le droit de juger: s'il 
acquiert la reputation decapacicé , de pro- 
bite, ilacquiert en même temps ce droitde 
juger fes Concitoyens; ainfi le Marchand 
fils fuccede à fon pere Marchand , fans au- 
cune vüë, que de mérirer une bonne repu- 
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sation, & de rendre fon Commerce enco- 
re plus facile & pluslucratif, qu'ilnel’a rc- 
çu de fon pere, ‘ mi 


6°. Leur climar eff froid , & par confe- 


quent plus propre au travail; aufli loin de 
fe piquer de nerien'faire, c'eft à qui fe mon:- 
trera le plus laborieux. | 


7. [nya point, comme dansles Mo- 
naïrchies, de ces Dignitez d’eclat qui puif- 


{enc les tenter de quitter leur Commerce 
& leur travail; l'efperance de la faveur n'y 
change aucun Marchand ferme , grollier, 
vray , utile à la Republique, en un Cour- 
tifan pliant, poli, complaifant, agreable 
au Prince, & peuucile a l'Etat. 

8 . Ils dépenfent moinsen habits;en meu- 
bles, en Equipages; ainfi ils ont un plus 
grand fond à mettre dans leur Commerce. 
_ 94. La tolerance qu'ilsonten matiere de 
Religion, y eft exceflive; mais cet excez 


d'indulgence attire , & retient chez eux 


quantité de Sujets, qui {e trouvant co 


rs : Pers ou 4 GR. > 
trains ailleurs , vont chercher le plus ë 


hberté , & y apportent leurs Marchandi- 
fes , leur argenc, & leur induftrie: les 
Hollandois ne chaffent perfonne de ceux 


; A ; . | . / 7 
qui font foñmis aux Loix de la Societé, &c 
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recoivent volontiers rous ceux qui veulent 
s yfoümertre. 

100. Voicy les pointsles plus importans. 
Isont dans tous les Péis du Monde beau- 
coup plus d’établiflemens de Commerce, 
& de plus confiderablest, qu'aucune autre 
Nacion ; ainfi il leur fera beaucoup plus fa- 
cile, en confervant & augmentant ces Éta- 
bliflemens, de trouver lesbons marchez, 
& par confequent de vendre toûjours à 
méillleur marché, que les autres Nations. 

110, [ls font bien plus inftruits de la Na- 
vigation , & ils peuvent par confequent 
sinftruire encore plus facilement de ce 
qu'ils ignorent, & préceder coûjours dece 
côté-là les autres Peuples. 

120. Ils fonc les plus grands Fabricateurs 
de Vaifleaux ; la Hollandeeft proprement 
l'Atrelier univerfel de routes fortes de Vaif- 
{eaux; ainfi ils peuvent, & les faire mieux | 
pour chaque ufage, & pour chaque forte 
de Commerce , & les donner à un quart 
de meilleur marché , que les autres Peu- 
ples. 

13°. Les Marelots y vivent à meilleur 
marché ; ainfi leurs Maîtres peuvent ven- 
dre ä profit, & à mcilleur marché, & s'at- 
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tirer ainf le plus grand debit de leurs Mar- 
chandifes. 

140, Ils ont plus d'adreffe à naviguer : 
cela fait quu’ils ont befoin de moins de 
monde fur leurs Vaifleaux : voilà encore 
une railon pour pouvoir vendre à profit &à 
meilleur marché , que les autres. Or on 
{çait que le fecret pour s’actirer le plus 
grand Commerce, c'eft de pouvoir don- 
ner, & de donner en effer à meilleur mar- 
chë que perfonne. 

Au reltetant qu'ils donneront à meilleur 
marché, qu'aucun autre Peuple , on ne 
doit pas leur porter de jaloufe ; ils reçoi- 
vent lc falaire de leur travail , de leur indu- 
{trie , de leur épargne, de leurs avances; 
qu'y a-t-il de plus équitable? Ils ne fonc 
juiques-là aucun tort aux autres; mais fi 
parce qu'ils font en poffeflion dela moitié 
du Commerce Maritime , ils vouloienr, 
pour s en prévaloir , cefler de donner à meil- 
leur marché, que les autres, ils ceféroient 
bien-rôc d'avoir la fu perlorité de ce Com- 
merce; & celt ce grand avantage debon 
marche qu'operera toûjours en faveur de 
tous Les Peuples la Societé Européenne , en 
leur procurant un Commerce perpetuel, 
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libre, für, égal pour les conditions, & uni: 
verfel. Ils feront fürs d’avoir tout au meilz 
leur marche, qu'ils. uiflent l'avoir ; & tant 
quela Nation Hollandoife {era la plus la- 
borieufe, la plus induftrieule , la plus équi- 
table ; tant qu'elleaura plus d'avantage du 
côte de fes Loix & de fes Etabliflemens ; 
rant qu'avec le fecours de fes éparones ; el- 
le voiturera ; & donnera à meilleur marché, 
elle aura certainement toüjours [a même 
fuperiorité dans le Commerce ; qu'elle a 
prefentement, & elle l'aura fans faire tort 
à perfonne, & fans que perfonne puiffe ja- 
mais sen plaindre , puifqu elle ne profitera; 
qu'a mefure qu'elle fera utile & commode 
aux autres Nations. 

: Enunmotiln ya que deux partisen fait 
de Commerce , interruption frequente ; c'elk 
le Syftème de la Guerre que l’on fuit pre- 
fentement, ou continuation inalterable , c'eft 
le Syftème de la Paix que je propofe de fui- 
vre. Or oferoit-on entreprendre avecune 
vaine fubtilité de perfuader aux Etats Repu- 
blicains, & {urtout au bon fens Hollan- 
dois , de préferer l'interruption frequente à la 
continuation inalterable ? fn 

On peut donc juger avec quelque fon: 
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dement que fi ce Projet vient à la connoif. 
fance des Anglois, des Hollandois, des 
Veniriens , des Genois, des Polonois, & 
_ des autres Etats Republicains d'Europe, il 
eft comme impofhble qu'ils ne faffent un 
jour entreux, & enfuite avec les Princes 
moinspuiflans, & peu à peu avec les tous 
Potentats de l'Europe , une conféderarion 


femblable. 


Ces avantages eftant fi grands, fi évi- 
dens , eft-1l neceflaire d'eltre fi face, f1 rai: 
lonnable , pour {e déterminer à figner un 
Traité qui, de quelque côté quonleregar- 
de, cft {1 avantageux à toutes les parties ? 
Eft-il neceflaire d'avoir un efpric fi fubli- 
me, une raifon exempte de paflions ? Au 
contraire ce Syltême n'eft-il pas conforme 
aux pafhonsles pluscommunes ? Les gran- 
… descraintes, les grandes efperances, & les 
| mieux fondées nefont-elles pas toutes pour 
nous ? fe ne fuppofe point un Soverain 
parfait; maiss'ileft parfait, à la bonne heu- 
re : l'amour du bien public, le zele pour la 
juftice le mettent de nôtre côté: s’il n’eft 
pas parfait , s'il eft même injufte, pourvü 
qu'ildefhire d'augmenter fesrevenus, pour- 


TER 
vü quil fouhaite de faire durer long-témps 
fa Maifon {ur le Trône, il eft encore pour 
nous : qu'il aime la belle gloire; il fongera 
à eftre le Bienfaiéteur de {es Peuples, & de 
soutes les Nations, & non pas le fleau du 
genre humain: qu'il aime la magnificen- 
ce des Meubles, des Bâtimens, des Equi- 
pages; il eft également pour nous: s'il eft 
dévoué à la vertu, s'il eft livré aux plai- 
hrs, 1l eft encore pour nous: ce Syftême à 
de quoy contenter tous les caraéteres; & 
fans Paix aucun de ces caracteres ne fçau: 


miens : rh \ \ 
roit jamaiseltre , a beaucoup près, ficon+ 


tent. 

Qu'on ne nous dife donc plus qu'il ef 
impofhble de retrouver les moifs qui deter- 
minerent les Allemans à former la Societé 
Germanique: qu'on nenousdife donc plus 
qu'il eft impofhble de retrouver les motifs 
qui determinerent Henry le Grand, la Reï: 
ne Elizabeth, & feize ou dix-fept autres 
Potentats du fiecle paffé ; à fouhaicer de 
former la Societé Européenne ; les voilà 
heureufement tous retrouvez : maisfl’on 
veuc nous dire quelque chole ; qu'on nous 
dife prefentement en quoy ces motifs ne 
font pas fufffans, pour determiner les Sou: 

| veralinis 


dl dt sm dre Émis. «émis x 














26e. 
verains de notre ice à préfcrer le Syfême 
defafPaix. 3 

Il me femble donc que je fuis prefente 
ment en état de conclure, que fi la Societé 
Européenne, que l'on propofe , peut procurer à 
tons les Souverains Chrétiens féreré Jafffante 
dela perpetuité de la Paix au- dedans 7 4u-de- 
hors de leurs Etats, il n'y a aucun d'eux pour qui 
_iln'y ait beaucoup plus d'avantages à Jigner le 
Traité pour ‘établiffement de cette Societé , qu'a 
ne lepas figner : & c'eft la propofition que je 
m eftois propofe de démontrer dansce Dif- 
Cours. 

Or la Societé Européenne, que l'on propofe, 
pourra procurer 4 tous les Souverains Chrétiens 
Jürcté fafflante de la perpetuiré de la Paix au- 
dedans &° au-dehors de leurs Etats : c'eft la 
propofition que je me propofe de démon- 
rer dans le Difcours fuivant. 





166 _ ! 


 rirrème Dercoitt 
À. = 


LEZ VI pPOr7 lion à Demon rer 


| | Ai di 
va la propofer , procurera à tous les Sou- 
verains Chrétiens /#reté fuffifante de la 
perpetuité de la Paix au-dedans & au- 
hors de leurs Etats. 
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Nous avons montré que pour établir 
une Societé, il fuffit que les Parties don- 
nent leur confentement aux articles du 
Traité. Ainf la Societé Européenne fera 
commencée du moment que deux Souve- 
rains en auront figné le Traité, & elle fe- 
ra toute formée , lorfque tous les autres 
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Souverains Chrétiens, à quelque diftance” 


de temps lesuns desautres , l’auront figné: 
Nous avons aufli montré qu'ils avoient in- 
comparablement plus de motifs pour f1- 
gner, que pour ne pas fioner, Il nemerc- 
te plus qu'a indiquer les douze Articles 
fondamentaux de ce Traité, & à faire fen: 
tir en mème tempsau Lecteur , qu'ils fonc 
fafifans pour rendre la Societé Européenne 
inalterable, & quela Paix & tous les’ avan- 
tages infinis qu'elle produira neceflaire: 
ment aux Souverains, durerontautant qué 
la Societé même. 

Jelpere que le Leéteur ne trouvera pas 
mauvais qu apres luy avoir fait fentir fuff- 


{ament la necefliré & l'importance de cha- 


que convention particuliere ; pourrendre 
l'Union plus durable, jeredigeenfuire cet- 
[éconventior en forme d'article; aufli-bien 
ceux qui feront chargez de compolfer le 
Projec du Traite feroient-ils obligez dele 
réduire eux-mêmes en divers articles. 
Ain c'eft un travail que je leur épargne: je 
leur prefente un canevas tout fait, fur lequel 
il leur fera bien plus facile de com poler les 
leur ; enajoûtant, en retranchantec qu'ils 
Jageront à propos , on même quelquefois 
S i] 
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Mansrien ajoûuter, nirienretrancher, mais 
feulementen changeantlesexpreflions, & 
rangceanc chaque article dans un ordre dif- 
ferent. Ceux qui fçavent ce que c'elt que 
certe forte de travail , fçavent bien qu'un 
canevas mêmeaflez informe épargne toù- 
jours beaucoup dc peine, & donne beau- 
coup de facilite a l'efprit de celuy qui l'e- 
xamine , foic pour appercevoir ce qui y 
manque , {oit pour remarquer ce qu il peut 
y avoir de trop. ER D | 
Il me paroilt convenable & même ne- 
ceffaire pour la tranquillité & pour la füreté 
de la Societé en general, & de chacun 
des Membres en particulier de laifler au 
Czar la liberté d'entrer dans l’Union. Ain- 
{i je compte fa voix pour une des vinot- 
quatre. Je fçay bien que le Chriftianifme 
de fes Evacs eft fort different du nôtre,mais 
ils efperent le Salut par Jefus-Chrift; ainfi 
ils fonc Chrétiens. Je fçay bien qu'ablolu- 
ment parlant les autres Souverains Chré- 
tiens pourroient fe pafler de fon fufrage , 
mais la Societé Europénne ne pourroit pas 
fe pafler aifémentde faireavecluy un Traité 
de Commerce & de Paix perpetuelle , une 
Alliance offcnfive & deftenfive, & de pren- 
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dré fur cela roues les fûretez poffibles, afin 
d'éparg ner la dépenfe necefaire pour fe re- 
nir fur {es gardes contre lui: mais à dire la 
verité,ce Traité fera plus für, & pour luy,& 
pour! Unionentiere,quand il aura fa voix 
au Congrez, & qu'il fera regardé comme 
Membre de l'Union. Je vas plusloin : c'eft 
quesiilnevouloit, ni entrer dansla Socie- 
té, nifaireavecelleun Traité de Paix per- 
petuelle, ni payer fon Contingent pour le 
maintien de la Paix & des Chambres de 
Commerce, ni donner toutesles mêmes {ü- 
retez que les autres Membres fe don- 
nent reciproquement , il faudroit le crai- 
ter d'ennemi de la Paix de l'Europe, &de 
perturbateur du repos public, jufqu'à ce 
qu'ilcütfioné; mais quand tous les autres 
auront entré dans l'Union , il ne fe fera pas 
prier d'y entrer luy-même après eux. 

À l'égard des Mahometans voifins de 
l'Europe , les Tartares, les Turcs, les Tu- 
nifiens , les Tripolins, les Algeriens & Îles 
Maroquins , on maditqu'ilsneferoit œuc- 
re dans la bienféance de leur donner voix au 
Conorez : peut-être même ne l'accepte- 
rolent-ils pas ? Mais l'T#ion , pour Entrete- 
nir la Paix &le Commerceaveceux, &s'e- 
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xempter de fe tenirarmée contr'eux, pour- 
roir faire un Traité aveceux, prendre tou- 
tes les mêmes füretez, & leur accorder cha- 
cun un Refident à la Ville de Paix. S'ilsre- 
fufoient un pareil Traite, l'Union pourroit 
alors les declarer {esennemis, & les obliger 
par force à donner füreté fufhfante de la 
confervation dela Paix. Il feroit facile auf 
d'obtenir plufieurs articles en faveur des 
Chretiensleurs Sujets. 

Entre les articles dont les Souverains 
peuvent convenir pour former la Societé 
Européenne , il me femble qu'il y en a de 
deux fortes ; les uns fondamentaux , où cha- 
cun foit für qu'il ne fe fera jamais aucun 
changement, s'il n'yconfentluy-même, & 
d'autres quifoat émportans | pour parvenir à 
cette fürete fufhfante de la confervation de 
la Paix. Pour ceux-cy on y pourra toujours 
faireles changemens convenablesaux trois 
quarts des voix. 


| 
| 
| 
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ARTICLES FONDAMENTAUX. 
HATICLE L 


Les Souverains prefens par leurs Dépu- 
rez fouflignez font convenus des articles 
fuivans. Il y aura de ce jour à l'avenir 
une Societé, une Union permanente & 
perpetuelle entre les Souverains fouffi- 
gnez , & s'ileft poffible , entre tous Îles 
Souverains Chrétiens , dans le defféin de 
rendre la Paix inalterable en Europe, & 
dans certe vûé l’Union fera, s’il eft pofli- 
ble, avec les Souverains Mahometans fes 
voifins des T raitez de Ligue offenfive & 
défenfive, pour maintenir chacun en Paix 
dans les bornes de fon Terriroire,en pre- 
nant d'eux, & leur donnant toutes les {ü 
retez pofhbles reciproques, 

Les Souverains feront perpetuellement 

*  reprefentez par leurs Deputez dans un 
Congrez ou Senac perperuel dans uneVil- 
le libre. | 


| ECLAIRCISSEMENT. 


1. Il eft permis aux Princesmoins puif- 
fans, pour augmenter leur füreté de de- 
rer d'augmenter le nombre de ceux qui 

| S iii] 
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doivent avec eux avoir Ligue offenfive & 
défenfive pour conferver la Paix, & il fe- 
ra trés-gloricux au Princele plus puiffant , 
d'offrir de confpirer à cette augmentation 
de füreté. 
2°. Les Turcs & les Mofcovites unis 
avec un Membre dela Societé, pourroient 
embarafferlerefte de l'Europe, & en trou- 
bler le repos, au lieu qu'eftant tous , ou 
Membres , ou Alliez de l'Union, & joüif- 
fans par confequent des avantages immen= 
{es d’une Paix perpetuelle , il faudroit qu'ils 
devinflent tous trois infenfez en même 
temps, pour quitter des biens auf réels, 
afin de n'embrafler qu'une chimere. Or 
que trois Souverains deviennent fous en 
même temps dela même folie, cela fe peut 
abfolument parlant,mais cela n’eft gueres à 
craindre. 
30. Tant que ces Puiffances demeureroient 
enarmes, ou en pouvoir d'armer, elles o- 
bligeroient l'Union à une très- grande de- 
penle, pour fetenir fur fes gardes. | 
.+ 49% Le Commerce dela Mediterrannée 
ef très important aux Chrétiens: ainfi il 
leur ef rés-important de prendre fur cela 
des furerez fufilantes, foit avec le Grand Sei- 











273 

oneur, foit contre les Pirates d'A frique. 
… C'eftropembrafler (m'a-t-ondit) que 
de viler d’unir tant de Potentats en mefme 
temps. Îleft vray que je vife à les unir; mais 
non pas à lesunirrousen mêmetemps. Que 
deux fignent d’abord l'Union , eftce trop 
embrafler ? Que ces deux offrent le Traité 
aun troifiéme , &puisrousenfembleàun 
quatriéme , eft-il donc impofhble ? Etain- 
fi tous pourront lefignerles uns à la fuite 
desautres, & de proche en proche. Orfije 
demande que la Societé foit grande , c'eft 
que jay prouvé ailleurs qu à moins qu'elle 
ne foit fort grande, elle ne fçauroit eftre 
inalterable. Riu l 
XP 9 

Ce quieft de plus important à un Sou- 
Vérain, c'eft de pouvoir gouverner fesErats 
avec plus de facilité, c'eft-à-dire , avec plus 
d'autorité ; de forte qu'en augmentant le 
bonheur de fesfujets, il puiffe augmenter 
le fien propre. Pourcela, ila befoin d’eftre 
fürnon-feulement quel’ Union neluy fera 
[ur cela aucun obftacle , mais même qu'elle 
l’aidera par fon fecours à foûmettre les ef- 
prits rebelles, & à faire les eftabliffemens 
quil jugera cftre convenables à fa propre 
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utilité & à celle de fes Peuples ; de forte que 
l'Union ne fe mêle jamais de juger de la 
conduite duSouverain,mais feulement d’en 
appuyer toüjours la volonté. Or les Souve- 
rains s accorderont d'autant plus volontiers 
reciproquementcetarticle, qu'ils ont plus 
d'interêt à augmenter leur autorité fur leurs 
Sujets. Chaque Souverain aura d'autant 
plus de füreté que le Corpsde l'Union ob- 
{erveratoüjoursexactement cetarticle,que 
les Etats Monarchiques compoferont les 
deux tiers des voix de l’Union, & d’ailleurs 
les Etats Republiquains n'ont nul incereft 
de s’oppoler à cette augmentation d'au- 
torite: car fi d'un coftéilsont à craindre que 
plufieurs Princes très-fages qui fe fuccede- 
roient, ne rendiflent leur gouvernement 
{1 aimable, que les Sujets mêmes des Re- 
publiques allaffent s'eftablir dans cetteMo- 
narchie, de l’autre ils ont encore plus à ef- 
perer que plufeurs Princes mal habiles ga- 
teront tellement le même Etat par leurs 
Gouvernemensodieux, que plufeurs Su- 
jets de ces Monarques É tranfplanteront 
avec leurs richefles & leurs talens dans les 
Etats Republiquains: 


— 


L'Etat Monarchiqueaun avantage: c'eft 
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qu'en trente ans ils Ré atteindre à un de- 
ré de perfection dans fes eftabliffiemens , 
où une Republique ne fçauroit atteindre 
qu'en cent cinquante ans, & cela vient de 
deux fources;la premiere , de ce que le Mo- 
narque doit avoir prefque tout l'honneur 
d'une grande entreprife, d'un grand efta- 
bliflement d'une belle Police, & c’eftun 
grand reflort pour le faireagiravec force & 
avecconftance. La feconde, de ce que les 
avis du Monarque ne font jamais contre- 
dits, nidans la refolution, ni dans l'exe- 
cution; au lieu que dans les Republiques 
l'honneur d'une entreprife eft partagé à 
tant deMembres,que cereflortdevientfort 
foible pour chacun, & d'ailleurs un avis 
quelque bon, quelque utile qu'il foit, eft 
fujet à tre contredit avecautorité,foit dans 
la refolution , foit dans l'execüution, & la 
contradiétion en arrete tout court tous les 
bonseffets; maisaufh l'Etar Republiquain 
aunavantage : c'eft que loriqu'un bon efta- 
bliffement y eft une foisbien formé, il y eft 
bien plus durable que dansles Monarchies. 
À l'écard des Republiques , nous avons 
déja remarqué que, comme elles font bien 
plus fujetesà la maladie dela divifion & des 
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Partis, aufli ont-elles un fort orand intereft 
d'avoir une füreté que cette maladie, ou 
n’arrivera point, ou du moins qu'elle nefe- 
ta jamais portéc a l'extremité, c'eft-à-dire, 
jufqu'à la voye desarmes. Oril ya un pré- 
fervatif {ür: c'eft qu’il y ait une Loy dans 
chaque Republique , dont l'Union foit ga- 
rante, qu'il fera défendu fur peine de [a 
vie, & aux Magiftrats , de faire marcher 
des Troupescontre d'autres Magiftrats, & 
auxO fhciers, de faire marcher les Troupes 
en ces occafions , & que l’Union de l’autre 
côtés engage à faire marcher fes Troupes & 
fesCommiffaires,tant pour empêcher le dé- 
{ordre , que pour le retablir, s'il eftoit déja 
arrivé. 
ART -r C'L'E: rl 


La Societé Européenne ne fe mêlera 
point du Gouvernement de chaque Etat, 
fi ce n’eft pour en conferver la torme fon- 
damentale, & pour donner un prompt & 
fuMfant fecours aux Princes dans les Mo- 
narchies, & aux Magiftrats dans lesRe- 
publiques, contre les Sédirieux & les Re- 
belles. Aivfiellegarantira que les Souve- 
rainetez hereditaires demeureront here- 

ditaires de la maniere & felon l’ufage de 
chaque Narion j que les életives demeu- 

















Dig Les 
reront de même es dans les Péisot 
lélcétion eften ufage ; que parmi les Na= 
tions où 1] y a desCapitulations , ou bien 
des Conventions qu'on appelle P4444 con- 
venta , ces fortes de T'raitez feront exac- 
rement obfervez, & que ceux qui dans les 
Monarchies auroient pris les armes con 
tre le Prince , ou qui dans les Republi- 
ques les auroïent priles contre quelques 

uns de premiers Magiftrats, feront punis 
dé mort , avec confifcarion de biens, 


ECLAIRCISSEMENT. 


Le principal effet del Union eft de con= 
ferver toutes chofesen reposen l’étar qu'elle 
les trouve, & comme ce font les Souve- 
rainseux MÊMES qui ; par l'organe de leurs 
Députez, y decident de tout , ils ne peu- 
vent craindre cette Afflemblée, qu'autanc 
que chaque Souverain peut fecraindreluy- 
même. 

Je fçay bien qu'ileft impoñfible, furtout 
danslesRe publiques, qu'il ne naiffe des dif: 
putes de Religion , & que comme on nc 
difpute jamais que fur des matieres obfcu- 
res , il eft impoflible que l'évidence mette 
les deux Partis d'accord: mais il eft poflible, 
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il eft mème facile Magiftrats d'enpê: 
cher que ces difputes n'en viennentjufqu'à 
troubler le repos del'Erat. Il fuffit dans les 
commencemens d'impofer filence à tour le 
monde, & d'exiler ou d'enfermer ceux qui 
auroient ou parlé ,; ou prêché ; ou écrit, ou 
imprimé depuis la defenfe.Le temps décou- 
vre la verité: il n eft donc queftion, en at- 
rendant quelle fe montre ä tous , avec évi- 
dence, quedefaire éviter aux Sujets les di- 
vifions & les autres maux que peut leur 
caufer lobfcuriré;:& voilà ce que fera in fail- 
liblement dans tousles Etatsde l'Europe la 
prudence & l'autorité de l'Union. 

Pour entretenir la Societé , ce n'eft pas 


une neceflité que les Citoyens foient tous . 


de même fentiment {ur des matieres obfcu- 


res, &loin que cela foit en leur pouvoir, l'u<. 


niformite de fentiment en parcilles occa- 
fions eft comme impoflible : mais l'unique 
fondement dela Societé, c’eft la Paix entre 
les Citoyens. Ainfi c'eft une necefliré que 
que chaque Citoyen , pour conferver la 
Societé; pratique lacharité & l'indulgen- 
ccenvers ceux-mêmes quil croit dans l'er- 
reur. Voilà cequiefttoûjours, non-feule- 
ment au pouvoir du Citoyen, mais c'elt 
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encore le premier & le plusindifpenfable de 
fes devoirs. 





Un avantage très-confiderable que les 
Maïlons Souveraines n'ont jufqu'icy ja- 
mais pü trouver, c'eftdes’aflürerune pro- 
cection vive, toute-puiflante & perpetuelle 
dans les Regences & dans tous les autres 


emps de foiblefe. 


* 


AR FICLE LE 


L'Union employera toutes fes forces & 
tous fes foins pour empêcher que pendanc 
les Regences, les Minoritez, Îles Regnes 
foibles de chaque Erat , il nefoit fait au- 
Cun préjudice au Souverain, ni en fa per. 
fonne, ni en fes droits, foit par fes Sue 
jets, loir par les Eftrangers; & s’il arri- 
voit quelque Sédition, Revolte, Con- 
{piration, foupçon de poifon, ou autre 
Violence contre le Prince, ou contre la 
Maïfon Souveraine, l’Union , comme fa 
Turrice & comme fa Proteétrice née, en- 
Voyera dans cetEtat des Commiflaires ex- 
près pour eftre par eux informez de la ve- 
rité des faits, & en même temps desT rou- 
pes pour punir les Coupables {elon toute 

la rigueur des Loix. 


Se ————————— 
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ECLAIRCISSEMENT. | 


“Il eft bien für que cet article s'executcra 
ponctuellement , puiiquil ne manquera 
auxPrincesunis,nile pouvoir,nila volonté. 
À l'égard du pouvoir, la chofe eft évidente. 
A l'égard de la volonté, cela n eft pas moins 
évident, puifqu'ils n'ont pasde plus grand 
incerêr,qued eclaircir avec tout le foin pof- 
fible des crimes qui ont cant fait périr de 
Princes, &anéanti deMaifonsSouveraines, 
descrimes qui les regardent de {1 pres, & de 
faire punir lesCoupablesavec toute la {eve- 
ricé imaginable,;afin de mettre par ces puni- 
tions éclatantes leurs Maifons à couvert de 
femblables malheurs. 


SD: 

Pour conferver la Paix, il faut , autant 
qu'il eft pofhble , retrancher les fujets de 
Guerre. Orl'aggrandiflemnt de Territoi- 
toire eftun des principaux fujets; c'eft qu'il 
nefe peut faire qu'aux dépens des voifins. 
Aïnfi la premiere baze eft que chacun fe 
contente dufien, & qu'aucun ne regarde 
comme fer que ce qu'il poflede atuclle- 
ment. Or comme tout ce qu'ils ne pofle- 

denc 
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dent pas atuellement fe peut appelier ef 
perances, prétentions , il eft abfolument 
neccflaire qu'en fe contentant de ce qu'ils 
pofledent actuellement de Territoire, ils {e 
cedent & s'abandonnent mutuellement 
toutes les prétentions , toutes les cfperan- 
ces qu'ils pourroient avoir {ur tout ou par e 
tie du Territoire les uns des autres. 

Un des points princi paux pout la füreté 
commune de l'Europe, eft qu aucune Mai- 
lon Souveraine ne puiffe pofleder plus de 
Souverainetez qu'elleen aactuellement, & 
qu'ellerenonceà rien aCquerir par voye de 
Succeffion ou de Pacte fait avec d'autres 
Maifons Souveraines, pour fe fucceder les 
unésauxautres, au defautsde males. 

C'eft que d'un côté fi on laifoit la porte 
OUVETTE aux Souverains pour agrandir leur 
Territoire par Succeflions , Pactes de Mai- 
{ons differentes, Eleétions ou autrement, 1l 
eftevidenr que la Maifon d'Autriche , par 
exemple, pourroit avoir un jouren fa pof= 
{efion toutes les Souverainetez feminines 
d Europe ,; comme Elpagne , Angletefre , 
Suede & autres, & que les Chefs de cette 
Maifon pourroientencore pofleder lesSou- 
Vérainçtez cleétives, comme Pologne, &c. 

| 4 
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Or on fent aflez que cette Maifon feroit 
alors trop puiffante par rapport au refte de 
l'Union; & de l’autre, il feroit très-injufte 
de donner auxMaifons moins puiflantes un 
droit de fucceder que l'on refuferoit aux 
plus puiflantes. 


ARTICLE IV. 


Chaque Couverain fe contentera pour 
luy & pour fes Succeffeurs du Territoi- 
re qu'il poflede actuellement, ou qu'il 
doi poffeder par le Traité cy-joint. (1} 

Toutes les Souverainetez d'Europe de- 
meureront toûjours en l'eftar où elles 
font, & auronttoûjours les mefmes limi= 
res qu’elles ont prefenrement. Ainfiaucun 
Territoire ne pourra eftre démembré 
d'aucune Souveraineté ; & aucun autre 
n ypourra eftre ajoûté par Succeflion, (2) 
Pacte de Mailons differentes, Eleétion ; 
Donnation, Ceflion, Vente, Conque- 
fe, Soûmifhon volontaire des Sujets, où 
autrement, 

Aucun Souverain, ni aucun Membre 
de Maïlon Souveraine ne pourra eftre | 
Souverain d'aucun Etat, que de celuy, ot 
de ceux qui font actuellement dans faMai- 
fon. | 

Les Souverains qui ; par leurs Députez; 
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vont figner ce Traité, & ceux qui pa 
leurs Dépurez le figneront dans la fuire 
feront cenfez par cette fignature en confi. 
deration des avantages qu'ils en doivent 
tous retirer, s’eftre mutuellement cedé & 
abandonné pour eux & pour leurs Succef- 
leurs, tous les droits & toutesles préten- 
tions qu'ils peuvent avoir les uns contré 
les autres ; & particulierement fur le 
Territoire les uns des aurres , fous quel- 
que titre que ce puille eftre, de quelque 
nature qu'elles foienc; de forte qu'ils de- 
meureront tous quittes les uns envers Les 
autres , non-feulement envers les Souve- 


rains qui vont figner ce Traité; maisen- 


Core envers ceux qui le figneront dansla 
luite; & ceux-cÿ en fignant, demeure- 
ront reciproquefnent quittes ; foit envers 
ceux qui auront déja figné, foic envers 
ceux quirelteront à figner. { 3) 

Les rentes que doivent les Souverains 
aux patticulers d’ün autre Etat, ferone 
payées, comme par le paffé, (4) 

. Aucun Souverain ne prendra le titre de 
Seigneur d'aucun Péïs, dont il ne fera 
point en actuelle poffeflion ; où dont là 
polleflion ne luy fera point promife par le 
Traité cy-joint. | 

. Les Souvetains fie pourront entr'eux 
faire d'échange d'aucun Territoire , ny 
figner aucun autre Trairéentr’eux que du 
confentement ; & fous la garantie de l'U- 


Ti] 
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hion aux trois quarts des vingt - quatre 
voix, & l'Union demeurera garante de 
l'execution des promefles réciproques. (s) 


ECLAIRCISSEMENX 


(1) I fautun point fixe pour bornerle 
tien & le rien. Or en fait de Territoire, la 
pojseffion actuelle eft un point très-vifible;car 
enfin tout ce qui vaut la peine d’eftre poile- 
dé , a des marques évidentes de po/effion 
actuelle : un Bourg , un Village reconnoif- 
fenc quelque Juge, & ce Juge eft appuyé 
du pouvoir de quelque Souverain : la Sou- 
veraineté , la poffeilion en cft donc con- 
france; ainfi on peur dire qu'en fair de pof- 
{cffion, ce qui nef point conftant, n'eft 
rien d'important : il peut bien yavoir quel- 
que incertitude fur la poffeflion actuelle de 
uelque Montagne inculte, de uelque 
Defertaride, de quelque fe inhabitée, de 
quelque Foreft irucile à caufe defonéloi- 
onement,de quelques Cabanes de malheu- 
reux Sauvages difperfées çà & là dans des 
Marais, dans des Forefts, ou au bord des 
Mers; mais feroir-ce-là un fujer de dilpu- 
te entre deuxSouverains? Or leschofes m£- 
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me de peu d'importance, qui font conten- 
rieufes , font cenfées toures décidées, dès 
que les Prétendans ont donné tout pou- 
voir à des Arbitres de decider fur le coral, 
& de pofer des limites fur le partage. Or 
on Va voir un Articlecy-après, qui établit 
pour Arbitre perpetuel le Corps’ de l’U- 
nion. | 

Si Jay ajouté cestermesdansl’Article, 
OH qu'il doît poffeder par le Traité Cy joint , 
c'eft que j'ay fuppolé que les Souverains 
qui {croient en Gucrre, pourroient peut- 


étre conclüre la Paix , en vüéde l'établiffe- 


ment de la Societé Européenne, pour avoir 
à l'avenir füreté fuffance d’une Paix per- 
petuelle, & que quelques Potentats pro- 
mcttroient de rendre quelques Places , 
quelque Territoire apres cet établiflement 
formé. Or'en ce cas ila fallu diftinguer la 
pofseffron altuelle de la pofSeffion promile , êC 
leur donner à routes deux égale force, éga- 
le autorité. 

Mais f1 le Traité de Socicté Européen 
ne ne fe fait qu'au milieu même dela Paix, 
& lorfque toutes les poñeffions promifes 
{cront devenuës pofleflions actuelles, il ne 
faudra point parler du L'raitécy-joint , 11 fuf- 

Tu 
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fira d'employer leterme de poffeffion actuelle. 

(2) Il eft impraticable de faire une 
Loy entre Souverains, à moins qu'elle ne 
{oit écale pour chacun d'eux ; & même 
comme ce doivent eftre eux feuls, qui-par 
leur conlentement unanime peuvent fai- 
re une Loy, où ils foient tous aflujetris: 
ils n’y confentiroient pas, f1 dans cette Loy 
qu'ils veulent bien simpoler pour l'utilité 
& la füreté commune, les unseltoient plus 
maltraitez que lesautres, c'eft-à-dire, fi la 
Loy neftoit pas égale pour tous. 

Or nous avons vü que pour la füreté de 
l'Europe 1l cftoit ablolument neceflaire 
d'empêcher queles Maifons déja très-puil- 
fantes ne puflent encore sagrandir, & 
agrandir leurs États par voye de fucceffion. 
H eft donc vifble que fi les Souverains 
moins puiflans trouvent qu'il faut pout 
leur propre füreté empêcher l’agrandifie- 
ment des plus puiflans par fuccefhon , ils 
doivent donner l'exemple , & renoncer 
eux-mêmes les premiers à cette voye da- 
grandiflement: quand la Loy eft égale; 
perlonne n'a à s'en plaindre; & lorfque 
chacun en tireune grande urilité, chacun 
na qu'a sen loüer. Qr qui ne voit que 
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mettre des bornes immuables aux Souve- 
rainetez, pour les empêcher de s'acroître 
en Territoire, eft la baze de la füreté de tou- 
ces les Nations d'Europe, & de la durée 
des Maifons Souveraines elles-mêmes? Il 
y 4 ChCOTE une raifon de füreté pour l'U- 
nion , c'eft que vingt-quatre voix, dont le 
Senat fera formé, ne font pas un trop grand 
nombre pour embaraffer les deliberations, 
& fi le nombre eftoit moindre que vingt- 
quatre, il feroit plus facile d'y former des 
cabales contre l'utilité commune: or fi dans 
la fuice des fiecles plufñeurs Souverainetez 
{e réünifloient fous un feul Chef, le nom- 
bre des voix pourroit devenir trop petit, 
& par confequent trop fujét aux cabales 

& aux factions. | 
Au refte je foûtiens que ni lepluspuil- 
fant , ni le moins puiflant, ne perdent que 
très-peu à faire cette renonciation , & qu'ils 
y gagnent beaucoupen s'aflurantune Paix, 
une fecuricé perpetuelle. À l'égard du plus | 
puiffant , tel qu'eft le Roy de France, fi fes 
voifins font aujourd'huy fi alarmez de fa 
grande puiffance en l'état qu'elle et, qu'ils 
prennent exprès les armes pour l’affoiblir ; 
sils font d'autantplusunis, pe la redou- 

iii 
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tent davantage , n'eft-il pas évident qu'ils 
suniroient encore plus, & encore en plus 
grand nombre pour l'empécher de s’agran- 
dir du côté du Territoire, par aucunefuc- 
ceflion , donnarion , Où autrement: het 
quon ne dile point que les voifins ne {e- 
roient pas en droit de s’oppoler à cet agran- 
diflement: les droits d'Etat à Ecat ne font 
pas les mêmes que les droits de particulier 
à particulier d'un même Etat, qui font fou- 
isa des Loix , & qui citant également 
protegez par la puiflance de leur Ecac, n’ont 
pul intercit pour leur propre feureté, d'em- 
pêcher qu'un voifinne s'agrandife, au lieu 
que la principale Loy d'un Ecat, fon prin- 
cipaldroit, eft de pouvoir faire , &de faire 
en cfict tout ce qui eft neceffaire pour fa 
propre confervation, furcout s'il le peut, 
fans détruire fon voifin. Oril et fenfible 
qu'il peut y avoir tel agrandiffement d'un 
Souverain déja puiflanc , qui feroit très- 
dangereux pour la confervation des Etats 
voifins. Ainfi quand le Roy de France 
abandonner: pour roûjours le droit de fuc- 
ceder à tout ou partie d’une Souveraineté, 
il n'abandonnera rien de réel , puifquil 
trouveroit dans tousles ficcles une oppofi- 
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tion invincible de la part de {es voifins, foit 
pour prendre pofleffion de ce quiluyferoic 
la même chofe de la manicre de s'agrandit 
par les Paëtes de Maifons differentes; les 
voifins neluy permettroient jamais de met- 
tre ces Pactes à execution. 

À l'égard des moins puiffans , outre la 
confideration des grands avantages qu'ils 
tireront de l'inalterabilite d: l'Union il ya 
encore une autre confideragion qui peut ai- 
der à les détacher du def de conferver le 
droit de fucceder aux Souverainetez femi- 
nines, &auxautres Souverainetez, par des 
Pactesentre Maifons differentes; c’eft que 
les Souverains donnent bien plus volon- 
tiers leurshillesen mariage aux Souverains 
les plus puiflans, qu'aux moins puidans; 
ainfi les moins puiflans perdenc moins que 
les autres à cette renonciation. Il eneft de 
même des Pactes pour fucceder de Maifon 


à Maifon , il eft certain que le Souverain 


. qui voudra en faire un pareil, choifira bien 
plütot de contracter avec un Souverain 
plus puiffant que luy, qu'avec un moins 
puifant.. 


D'ailleurs il n’y a rien qui caufe tant de 


échü , foit pour leconferver : on peut dire 
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conteftations , que les fucceflions : .or 
l'efperance d'un agrandiflement que l’on 
nc peut aqucrir, qu'en commençant une 
Guerre dont on nefcauroit avec {üreté dé- 
vincr la fin , & qui coûte certainement des 
fommes immenles pour s'en aflürer la pof- 
{eflion, devient uneefperance d’une valeur 
très-mediocre: les Souverains à marier n’é- 
tant plus dans l'efperance d'heriter, choifi- 
tont leurs femmes par le merite, l'union 
entreux en fera bien plus grande, la po- 
fterité plus nomibreufe , & le mariage plus 
heureux. 

Enun morileft inutile de fonger à former 
une Societé aufli avantageufe , que fera la 
Societé Européenne, files fondemensn'en 
font.pas durables. Or fi la Maifon la plus 
puiflante peut encore doubler {a puiflance, 
que deviendra la liberté de.ceite. Societe ? 
D'un autre côté fi les Souverains pourleut 
propre bonheur , ont befoin de convenir 
de Loix, il faut que ces Loix foient équita- 
bles; & peuvent-elles eftre équitables, fi 
elles ne font égales pour le se puifants 
comme.pour le moins puiflant? 

Le but de l'Union eft de conferver cha- 
que Souverain dans l'état owellele trouve; 














| 201 
& par conféquent dans les mêmes degrez 
de diftinétion ou ils font entr'eux du côté 
du Territoire lesuns à l'égard des autres. 
Or fi le moins puiffant pouvoit s'agrandir 
par fucceflion , & que le plus puiffant ne 
ke püt pas, l'Union pourroit-elle conferver 
encre les Souverains & les Souverainetezla 
même diftinétion qu'elle y trouve prelen- 
tement du côté du Territoire : 

Il y a mêmeuneconfideration en faveur 
des Republiques, c'eft qu'elle ne peuvent 
agrandir leur Territoire, nipar fucceflion , 
ny par aucun Paëte de Familles; & comme 
elles renoncent à touresles autres voïes d a- 
grandiflement en confideration des avan- 
tages de la perperuité dela Paix, n'eft-il pas 
équitable que les Etats Monarchiques en 
confideration des mêmesavantages, {oient 
en mêmes termes & de même condition 
que les Republiques ? La Hollande veut 
conferver la diftinction de puiffance qu'el- 
le a prefentement à l'égard des Princes 
d'Italie & d'Allemagne les moins puiflans, 
clle ne leur fait nul tort ; ils demeurent 
comme ils font, & ils ont de plus par l'éta- 
tabliflément de la Societé Européene l'a- 
vantanc d'avoir feurété parfaite de la durée 














| 392 
de leur Maifon fur le Trône, & tous lesau 
tres grands avantages dont nous avons 
parlé. 

Peut-être que quelques Souverains dif- 
puteront d'abord cer Article par jaloufie 
contre le Roy d'efpagne, qui fe trouveen 
pofleflion du plus vate Territoire du mon- 
de: or par la durée perpetuclle de l'Union 


cette forte de préémineace feroit perpetuel- 


le pour tous les Rois d'Éfpagne ; Mais COM- 


-me il eft abfolurnent neceflire quil y ait 


fur nôtre Terre quelque Souverain qui foit 
le plus orand Terrien de tous, qu'importe 
à l'Union que ce foit ou le Roy de Chine, 
ou le Roy d'Efpagne, qui ait cetre préémi- 
nence, & encorc vaut-il mieux, ce femble, 

pour l'Europe que ce foitune Mailon Euro- 
péenne, qu une Maifon Afiatique, & que 

ce foit la plus ancienne de celles qui re- 

gnent aujourd huy fur la Terre. 

(3) Sans la cefhion mutuelle & l'aban- 
donnement des prétentions reciproques 
fur les autres Etars, il eft évident qu'iln'y 
auroit jamais rien de fixe. 1. L'un voudroit 
faire valoir un droit de Cinquante ans, tan- 
dis qu'un autre en voudroit faire valoir un 
de deux cens. 2. L'un prétendroit compen- 











293 
{er contre une demande cettaine un droit 
plus important, mais plus incertain, qu'il 
fcroit revivre après cinq ou fix cens ans 
d'interruption. La prefcription eft une 
Loytrès-fage, très-fenfée pour conferver 
le repos dans les familles. Les Particuliers 
heurcafement pour eux y font foûümis , 
mais les Souverains n'ont point jufqu’icy 
confenti à s'y foümertre, & ce qui eft de 
plus important , ils n’ont donné jufqu'icy 
aucune {üreté de la durée de leur confen- 
ment. Ainficerte Loy n’a point de force 
entr eux.3. Sionallegueles Traitez, onchi- 
canera {ur lesterimes, on en produira d’au- 
res qui ont des claufes oppofées. $. Si les 
termes font trop clairs pour laïffer quelque 
prétexte de chicaner, fi l'on n'a point de 
Trairez à oppoler, on dira que Ç'acfté la 
grande crainte qui lesa extorquez, que le 
plus fort les a fait figner par violence, les 
armes à la main ; qu'ainfi n'ayant point 
efté faics librement , ils n'obligent à rien. 
6, Sion ne peut pasalleouer la violence, on 
alleguera le dol , la fraude, l'ignorance de 
faits effentiels, tous moyens qui font fpe- 
cicux. 7. Sionallegueles fermens , on dira 
qu'ils ont eftéextorquez par force, & puis 





de sas 
la force du ferment périt prefque entiere 
ment avec la perfonne qui l'a fait. 8. Que 
l'on remonte par l’Hiftoire dePoffefleuren 
Pofleffeur, que l’on examine la fourcedu 
droit des derniers dans le droit qu'ont cu 
leurs diflerens Prédeccfleurs, n’eit -il pas 
certain que la plüpart des Etats d'Europe & 
d'Afie nc font autre chofe que des démem- 
bremens de l'Empire Romain, c’eft-a-dire, 
de tres-anciennes ufurpations faires fur 
d'anciens Ufurpateurs ? Car je regarde 
comme tels non - feulement les Em pcreurs 
quiont ou ulurpé, ou fuccedé à l'ufurpa- 
tion {ur la Republique; mais la Republique 
elle-même; quiavoit ufurpé partie de ces 
Etats {ur les Succefleurs d'Alexandre , au: 
tres plus anciens Ufurpateurs. 

Je ne prétens pas confondre icy toutes 
forces de Conqueltes avec les ufutpations. 
1! peut yen avoir de Juftes ; quand ce ne fe: 
roit que pour fc dédommager des frais d'u- 
ne Guerre que l’on a entreprife avec jufti- 
ce: Mais onfçaitaflez que ; ni Cyrus; ni 
Alexandre ; niies Romains , ni les autres 
Canquerans n'y ont pas toüjours regardé 
de fi pres. 

Quoyqu il en foit, rien n’eft plus aife à 
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gens d'efprit, en remontant de fieclé en {ie- 
cle,que d'erablir une efpece der yrrhonifime 
en fait de droits de Souverain à Souverain ; 
d'Etara Etat, & de rendue de parcils droits 
douteux, quand on a intereft d'en faire 
douter. Deforte que files Souverains fe re- 


feroitnt les moindres prétentions les uns 


contre les autres , il n'y auroit qua s'at- 
tendre à un cahos de droits nouveaux oppo- 
fezentr'eux ; oppolez à des droits plus an- 


ciens , & ceux-cy à des droits encore plus 


anciens, qu'il feroit d'autant moins pofli« 
ble dedébroüiller & de decider,qu'il n'y au: 
roit prefqu'aucun principe certain de deci- 
fion. 

Sichacuñ ; en fignant le Traité d'U> 
nion fe refervoit tout ou partie de les pré- 
tentions, il faudroit que tous convinflene 
de s'en rapporter a l'Arbitrage de l'Union, 
foic à la pluralité, foit aux trois quarts des 
voix. Or fi quelque Souverain précendoit 
avoir droit fur tout l'Ecat de fon voifin 
comme il arriveroit certainement ; peut-on 
croire que ce voifin voulüt mettre tout fon 
Etac en Comproinis. Cependant il faut,ou 
que tousles Souverains mettent ainfi leurs 
États,ou la plus grande partie de leurs Erats 
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en Compromis , en Arbitrage, ou que tous 
enfemble s'abandonnent mutuellement 
cousleurs droits & routes leurs prétentions, 
en fe contentant de la poflefhon aétuelle , 
ou qu'ils reltent tous pour toujours avec 
leurs chimeriques efperances dans le mal: 
heureux Syftème de la Guerre perpetuêlle, 

Enfin ceux à qui il eft dû , nedoivent- 
ils pas de leur côté? Ceux quiont quelques 
prétentions contre quelque voifin , n'ont- 


ils pas quelque autre voifin quien a de pa- 


reilles ; ou de plus grandes contr'eux? Or 
qu'ya-t-il de mieux à faire dans ce cahos 
de dettes & de prétentions, que de fe re- 
mettre tous les unsaux autres , 4f# que cha- 
cun puif$e Jé payer une bonne fois par fes propres 
mains de toutes fes efperances, de toutes [es préten- 
tions , CT obtenir même infiniment au - dela, en 
puilant dans le T'réfor de la Paix inalrerable, 
des richef]es incomparablementplus grandes EN 
plus réelles , quetoutes ces eJperances ê Tréjor inêe 
puilable où tous les Souverains peuvent pailer 


Jans cefSe à pleines mains, mais ou ils ne putferont 


jamais [ans le conentement l’un de l'autre, c'efi- 
a-dire , fans avoir formé entr'eux une Socheté 

durable, 
Mais point de Societé durable fans füreté 
recIproque 














297 | 
 Ecciproques , & c'en eftunceflentielle & 
fondamentale , que chacun abandonne 
- pour toüjours toutes les elpcrances , toutes 
des prétentions qu'il peur avoir de pofleder 
un Jour quelque partie‘d'un Teritoire pol 
{edé par un autre , & que chacun sen cleni= 
ne au point fixe de là pefSefion actuelle, On 
en fuppofant cet abandonnement récipro= 
que , cette cefllon mutuelle de précen= 
tons ; ils trouverront dans le Syftême de 
la Paix infiniment plus que ce qu'ils cher- 
chent, & que ce qu'ils cherchent en vain 
_dansle Syftême de la Guerre. 

Cal Je n'ay prétendu parler icÿ que des 
prétentions & des detres de Souverain à 
Souverain, & non pas d'un Souverain aux 
particuliers d'un autre Etar ; comme dé 
quelque Genois fur l'Etat de Milan , "&é 
autres. QU 

(s) Il eftoic raifonnable d’un côté qué 
ls Souverains voifins puflent pour leur 
commodité mucuelle faire quelques échan: 
ges de Territoire; maisileftoit raifonnable 


de l'autre pour la fürete de l'Union. qué, 


fous ce prétexte l'un ne püt pas auomenter 

fon Territoire aux dépens de l'Etat voifin 3 

ce qui doit cltre une Loy fondamentale de 
à 


mn ns cs er SRE UE - z . ds re 
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a Socieré Européenne. Or pour accorder 


laliberté & la commodité des uns avec la 
reré des autres, il fufht que ces Traitez 
d'échanges foient faits fous les yeux & du 


confenrement du refte des Souverainsunis. 


Si je propole comme Loy fondamenta- 


%e, qu'il ne f fera plus de Traigez entre 
Souverain, que de l'avis & du confente- 


ment du refte de l'Union, c'elt re. que pour 
la füreté de la Socieré il luy importe extré- 
mement quelesSouverains nepuiflent plus, 


fans eftre declarez ennemis, fire entre 


cux des Trairez fecrets ;le fecret n'elt necef- 


faire que lorfque l'on veut faire quelque 


chofe qui doit déplaire , ou porter preju- 


“dice à un tiers. 2... N'eft-il pas juite que 
ceux qui 4 
{oienr écoutez, afin d'eftre dédommagez 


avoirinterèlt à un Traité 





du tort qu'ils pourroient en recevoir? Ot_ 
de cette maniere on préviendra beaucoup 
de fujets de plainte. 3°. C'eft afin qu'au- 
cun des Contractans ne puifle jamais ni 
efperer de tromper , ni craindre d'eftre 
trompez : or la tromperie cft une desfour- 
ces de la rupture, ou du moins une des cau- 
{es les plus ordinaires de l'inobfervation des 
Traitez; &1l n'y à perlonne qui tant pouf 
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foy-mêème » que pour fes Defcendans, ne 
gagne à renoncer à tromper, pourvü qu'il 
{oic für que nilui , nifes Defcendans ne fe: 
ront jamaistrompez ; & n'elt-il pasévidene 
qu'un Traité qui fe propolcra & quifenc- 
gociera tout publiquemententre deux Sou- 
werains, en prelence de rouslesautres, fera 
fibien éclairci , fi bien redigé dans tous les 
articles par gens forratrentifs & fortinteref: 
lez à l'examiner par toutes fes faces, qu'il 
ne fera prefque pas poffible qu'il y ait au- 
cune dés parties, qui ne trouve réellement 
fon avantage dans ce Traité ? Er cet avan- 
tage reciproqué en affürera l'obfervation: 
4". C'eft que {1 par malheur il y avoir quel 
que obfcurité , quelque chale d'équivoqué 
dans les termes , sil arrivoie quelqfie cas 
qui n yeüt pointefté prévü, & fien confe- 
quence il naifloit quelque conteftarion fur 
l'execution de quelques-uns des articles, 
ceux quidans l'Union yauroient travaillés 
pourroient bien plus facilement, en fefou- 
venant de l'efprit & des intentions des par- 
ties, trouver les moyens de lever les dou- 
tes, de concilier lescontcftations, finonils 
pourroient les juger avec pluserande con- 
noiflance de caufe. se, C'elt que pour l'inte- 

V1] 
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ét inême des Contractans il eff toujours 
abfolument necefldire que l'Union foit ga- 
gante de l’execution de tous les Traitez fu- 
turs,& Arbitre de tous les differens qui en 
pourront naître. Or qu'y a-t-ilde plus rai- 
fonnable,que les parties aient pour témoins 
des Loix qu'elles fe font à elles- mêmes; 
ceux qui doiventeftre les Interpretes & les | 
Proteéteurs de ces mêmes Loix? 


- r 
De 
4 


Il cft queftion de rendre incbranlables 
les fondemens d’une Societé qui doit pro- 
_curer tant de biens aux Souverains, & à 
leurs Sujets: fur ce pied-là 1l nelt pas 
éronfant que les Anglois, les Hollandois 
& lesautres Alliez de la Maifon d'Autriche 
demandent avec tant d'inftance une fûreté 
fufffante, que la Monarchie de France & 
la Monarchie d'Efpagne ne feront jamais 
unis fous un {eul Monarque. | 

La Maifon de France confentira fans 
peine à cet article, pourvü que l’'Uuionde 
fon côté garantifle l'execution du Pacte 
qui fe fera dans cette Mailon , qu aucune 
fille, ni Defcendant de fille n’héritera du 
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Royaume d'Efpagne , tant quil y aura 
deux males dans la Maifon, de quelque 
Branche qu'ils foient , enforte que l’Aifné 
{oit préferé aux Cadets, &la Branche Aif: 
née aux Branches Cadettres. 

D'unautre cote il n’eft pas moins nece(- 
faire pour la folidité de l'Union, de conve- 
nir quel Empereur ne puifle jamais eftre élû 
Roy de Pologne , ni le Roy de Pologne 
cftre élü Empereur, que nile Roy de Fran- 
ce, nileRoy d'Efpagne, nile Roy d’An- 
olererre, ni le Czar &c. ne puiflent non 
plus eftre élüs ou Empereurs, ou Rois de 
Pologne: mais quelles fûretez fuRifantes 
de l'execution de ces conventions, fi ce 
_n'eft parla garanrie d'une Socicté, que l’on 

rende & au-dedans & au-dehors parfaite- 
ment inaltersble 2 Si 


AR: TD CL E: Ne 


Nul Souverain ne pourra deformais 
pofleder deux Souverainetez, foit hére- 
ditaires , foitéle@ives; cependant les Ele- 
cteurs de l'Empire pourront être élûsEm- 
pereurs , tant qu il y aura des Empereurs. 

Si par droit de fucceffon il arrivoit à 
un Souverain un Era plus confiderable 


Vi 
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que celuy qu'il poffede , il pourra laiffer 
çeluy qu'il poflede ; pour s’écablir dans 
_celuy qui luy eft échü. | 


L2 


kerreLe£s VA 


Le Rovaume d’'Efpagnene fortira poine 
de la Mailon de Bourbon, qude France 
d'aujourd’huy , tant qu'il y aura deux 
mâles de cetre Maifon , des BranchesAT- 
née , ou des Branches Caderres, à 
condition que les Aînez feront toûjours 
préferez aux Cadets, & la Branche At 
née 2 la Branche Caderte. 


ECELAIRCISSEMENT. 


Nous avons montré qu'un parcil Art 


ele , qu'une pareille garantie feroit un puii- 


fant motif pourengager la Maifon de Fran- 


| LN | à / | <s PES, / 
ce à donner les mains pour établir la Societe 
Europcene, & pour la rendre entieremene 
folide & durable. | 





FF 


r. Un des plus importans Articles pour la 


confervation de la Paix, c'eft de faire de 


* } 
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bonnes Loix our ik Commerce des Na- 
tions d'Europe, & de trouver les moyens 
de les faire bien executer. Mais comme 
ce Corps de Loix, dont les Membres pour- 
ront convenir aux trois quarts des voix, {e- 
ra peut-être plufieurs années fans ètre for- 
mé , il eft abfolument neceflaire deconve- 
nir de quelques Loix provilionelles, vel- 
les qu'eftoient les Articles des Traitez de 
Commerce deja fairs avec quelques reftri- 
tions ou EXCCPtIONS provifionelles, dont 
on pourra encore convenir ; & furtout il 
faut pourvoir à faire executer par provi- 
fions ces Articles entre les Negocians de 
differens Etats , par l'erabliflement des 
Chambres de Commercefurles Frontieres 
de chaque Etat. 

left évident que fansccla les Nationsle 
broüilleroient bien-rôt, que l'on en ien- 
droit bientot aux reprefailles , & puis AUX 
hoftilirez : il fauc des Loix, il faur des Ju- 
ges non fufpects, mais {urtout fort autori- 
{ez , & dont les Jugemens puiflent LOU. = 
jours eftre infailliblement executez. 


vi 
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MRTICTLE VII. 


Ees Députez travailleront continuel. 
lement à rediger tous les Articles du 
Commerce en general, & des differens 
Commerces entre les Nations particulie- 
res, deforte cependant que les Loix{oienr 
égales & reciproques pour toutes les Na- 
tions, & fondées fur l'équitè, Les Arti- 
cles qui auront pailé à la pluralité des 
voix des Députez prefens, feront execu- 


&ez par provifion felon leur forme & te- 


neur, jufqu'à ce qu'ils foient reformez 
aux trois quarts des voix, lors qu’un plus 


FUnion, (1 | 
"L'Union établira en differentes Villes 
des Chambres pour le maintien du Com- 


merce , compolées de Députez autorifez 


2 concilier, & à-juger à la rigueur , & 


enternier reflort les procez quinaîtront . 


pour violence ; ou fur le Commerce, ou 
auéres maticres entre les Sujers de divers 
Souverains, au- defflus de dix mille li- 
vres les autres procez de moindre confe- 


quence feront decidez À l'ordinaire par les 


Juges du lieu où demeure le Défendeur : 
chaque Souverain prêtera la main à l’exe- 
cution dés Jugemens des Chambres du 
Commerce,comme fi c’écoient fes propres 
Jugemens, {2 ) | 


grand nombre de Membres auront fioné 
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Chaque Snésais exterminera à fes 
frais les Voleurs & les Banditsfurfes Ter- 
res, & les Pirates fur {es Côtes, fous pei 
ne de dédommagement, & s’il à beloin 
de fecours , l'Union y contribuera, 


EC L AIRCISSEMENT. 


( FN Un premier point à l'égard du 
Commerce, c'eft qu'aucune Nation ne foie 
pré Crée l'une al'autre, & que toutes foienc 
égälement libres de venir Vendre & ache- 
ter des Marchandifes : un fecond poinctrès- 
important, ce feroit que pour éviter la dif- 
cuflion des droits d'entrée, de fortie, pour 
épargner aux Marchands lesembarras dela 
vifite, toutes les vexations & toutes les 
avahies que les Doüanniers leur font fouf- 
frir fous ces divers prérextes , on convint 
aux trois quarts des voix que chaque Sou- 
Vérain n exigcroit de perfonne, foit Sujet, 
foic Etranger, aucun droit d'entrée ou de 
{ortie, fi ce n’eft peut - être pour lés vi- 
vres.qui {ce éonfomment, & que chaque 





Souverain Le dédommageroit par d'autres 
ortes de fubfides fur fes Sujets. Il eft in- . 


concevable combien ce feul Article facilire- 
loir, & ausmenteroit le Commerce com- 


f 
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bien les Sujets de hate Souverain en fe- 
roient enrichis, & combien par confe- 
quent {es revenus au gmenteroient par l'au- 
omentation des leurs: mais comme il ya 
{ur cela beaucoup deraifons pour & contre 
à difcuter, cette matiere merite un Memoi- 
RM ExDreS.  : | . 

Mais ce quieft de la derniere impôttan- 
ce, c'eft que tous les Souverains foient 
convenus que les Articles du Commerce 
étranger fe regleront pour la provifion par 
les Députez à la pluralité des voix; car tout 
cft cenféreglé , tout eft en Paix &en Com- 
merce, dès que l’on eft convenu dun 
moyen aufli facile & aufli certain; car il 
n'importe que ces Articles ne foienc pas 
tousarrivez à leur perfection, puifque les 
Souverains qui s'en trouveroicnt lézez; 
ont toûjours la voye ouverte pour les faire 
reformer aux trois quarts des voix, fur le 
pied de l'égalité, qui ef la regle fonda- 
mentale. 

(2 ) On fçait qu'un des fujets les plus 
ordinaires de la Guerre entre Peuples vot- 
fins, ce font les injuftices que les particu- 
liers d'une Nation fouffrent, ou croyent 
foufirir des particuliers d'une Nation voifi- 








a 





ne: on fçait qu'alors on eft fouvent oblicé 
de permettre les reprefailles ; & les repre- 
failles une fois permifesenunendroit, voi- 
là la Guerre allumée par tout. | 
On verra plus en detail dans le fepriéme 
Difcours ce qui regarde ces Chambres de 


Commerce. 
ee 


| & Rien ne peut retenir les hommes dans 

| leur devoir envers les autres. Rien ne les 

peut faire agir , que l'efperance des avan- 

tages ou la crainte des malheurs à venir, & 

les Princes ne font après tout que des hom- 

més. Nous avons montré amplement dans 

le troifiéme Difcours les avanta ges qu'ils 

peuvent efpcrer de la formation & du main- 

tien de la Societe Européenne. Cela fuff- 

toit, {1 l'on cftoit fûr que tous les Souve- 

rains feront toujours tant foit peu rai- 

fonnables : mais commeil peur arriver que 

| de temps en temps il naïfle quelque jeune 

Prince étourdi , témeraire , mal confeillé, 

il femble qu'il faille que l'Union foit en état 

delctraitercommeon traite les enfans que 

l'on ne peut plus mener par l'efperance de la 
recompenfe; il faut alors les mener par la : 


03 
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crainte des grands malheurs. I] eft donc 
abfolument neceflaire queles Princes fages 
pour retenir leurs Succefleurs non fages 
dansuneSocictéaufhavantageufe pour eux : 
& pour leur Maifon , leur impofe une peine 
cerrible &inévitable. re 
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Nul Souverain ne prendra les armes & 
ne fera aucune hoftilité que contre celuy 
qui aura efté declaré ennemi de la Societé 
Européenne : mais s’il ya quelque {ujet de 
{e plaindre de quelqu'un des Membres, ou 
quelque demaude à luy faire, il fera don 
ner par fon Député fon Memoire au Senat 
daus la Ville de Paix, & le Senat prendra 
foin de concilier les differens par fesCom. 
miflaires Mediateurs , ou s’il ne peuvent 
cffre conciliez , le Senat les jugera par 
Jugement Arbitral à Ja pluralité des voix 
pour la provifion, & aux crois quarts pour 
la définitive, Ce Jugement ne fe donnera 
qu'après que chaque Senareur aura recû 
fur ce fair les inftruétions & les ordres de 
fon Maiftre, & qu'il les aura communi- 
quez an Senat. | | 

Le Souverain qui prendra les armes 
avant la declaration de Guerre de l'U- 
nion , ou qui refufera d’executer un Re 
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glement de la Societé, ou un Jugement du 
Senat, fera declaré ennemi de la Socie- 
té, & elle luy fera la Guerre, jufqu’à cé 
qu'ilfoit dèfarmé, & jufqu’à l’execution 
dufugement & des Reglemens 3 il payeræ 
même les frais de la Guerre , & le péïs qui 
fera conquis fur luy lors de la fufpenfion 
d'armes, demeurera pour toûjours féparé 
de fon Etat. (1) 

Si après la Societé formée au nombre de 
quatorzevoix, un Souverain réfufoit d’y 
Re : entrer , elle le declarera ennemi du repos 
| de l'Europe, & luy fera la Guerre jufqu’à 
ce qu'il y foitentré,ou jufqu’a ce qu'il foie 
entierement dépofledé./2) 


ECLAIRCISSEMEN:F, 


(x) Cetarticleeft très-important pour la 

füreté de chaque Souverain. D'un côtéil {e- 

ra für de n’eftre jamais aflailli à l'improvilte 

par aucun de fes voifins qu'il auroit pü of- 

, fenfer innocemment, ou que l'on auroit 

pü mettre en colere contre luy par des ca- 

h _lomnies. Del’auire, ileft für que lorfqu'il 

}  prendralesarmes,ceferatotjours avec{uc- 

cez, puifque ce fera avec le fecours tout- 

…puiffancdel Union. Enfin il fera für que le 
Hort- l'rfense, { injure qu'il eLLTIX_ fut TECe — 
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Voir, feront reparées, ou par accommode: 
ment, ou par le Jugement des Arbitres, 
avec la mème équire & dela même manie- 
re qu'il voudroit que tout füt reparésfi, au 
lieu d'eltre l'Offenfé , ‘il eftoit luy: même 
l'O Henfeur : ne traitez point plus mal les autres, 
que vous ne voudriez en effre traité, fi vous eftiez 
aleurplace, & qu'ils fafsenta la voitte. Telle 
eft la regle que dicte à tout O Kenfé l'amour 
propre bien entendu , c'eft qu'il peur arri- 
ver quel O fenféou les enfans deviennent 
à leur tour Offenfeurs. Orence casn'eft-il 
pas de fon interêt que les punitions ne 
loient pas trop rigides , & les réparations 
trop facheufes à PR 

Onfçait d'ailleurs que la fortune decide 
{ouvenctrès-injuftement à la Guerre ; ainfi 
quiconque prétend obtenir une reparation 
jufte,n'eft pas {ür de l’obrenir par le fort des | 
armes, au licu qu'ileft {ür de l'obtenir par 
l'équité & parle pouvoir delaSocieté,del’o- 
btenir fans frais, &fans fe faireà lui-même ;, 
parles malheureux évenemens de la Guet- 
ré, UN NOUVEAU tort, un nouveau domma* 
ge plus grand queceluy doarilfe plaint. 

Au refte inutilement on préendroit 
maintenir l'Union , s'il n'y avoir pasung” 


$ 
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peine trés- grande & ab{olument inévitable 
attachée au refus da Souverain qui ne vou- 
droic pas en executer les Reglemens. C'eft 
ce quia obl ligéles Membres du Corps Ger- 
manique à convenir de mettre au Ban de 
l'Empire tout Membre refrataire. Or 
quand tousles Souverains feront convenus 
de mettre au Ban de l'Europe celuy qui vou- 
dra rompre l'Union , il ne viendra pas mê- 
mel l'efprit d'aucun d eux,quelqu empor- 
té qu'on le fuppole , qu'il luy convienne 
de prend lesarmes, Ainfi quand a confidé- 
ration des grands avantages qu'il cire de la 
Societé ne l'y sidi pas .la feule crain- 
te de la peine l'y retiendroit , &le contrain- 
dra de fuivre, pour ainfi dire malgré luy fes 
véritables interefts. Il n'y a point d'Union 
durable a cfperer entre les hommes, fi cha- 
que Membre n'y eft retenu,non- féslerihe 
par des confiderations d'agrément & d'uti- 
lité qui fufhfent pour ceux qui! font fages & 
fenfez, mais encore par quel que grande 
crainte neceflaire ponr y retenir ceux qui 
ne le font pas. 

(2) Si un Souverain d Europe voilé: 
faire bande à à re j Pnigns autoic un grand 









çe, ne peut else bien entenduë, jufqu'à ce 





que | 
intereft de lecontraindre à prendre les mê- 


mes engagemens & à donner les mêmes 


füretez que tous les autres, en ce que fans 
cela il pourroit demeurerarme , il pourroit 
furprendre un de {es voifins par un arime- 
ment {ubit. Or cerrefiruation les obligeroit 
neceflairement à demeurerarmez pour leur 
{ürere 5 ainfiilles contraindroit par fa cbn- 
duite, fansaucune bonne raifon, à une dé- 
penfcruineule. Jedisqu'il n’auroir aucune 
bonne raifon : car enfin ouil veut agrandir 
{on Ferritoirc, ouilne veut que le confer- 
ver. S1l ne veut que leconferver , c'eft le 
principal but, c'eft le principal effer delaSo- 
cieté Européenne. S il veuc l'a grandir,ce ne 
peuteftre qu'aux dépens de fes voifins; ainfi 
ils fontendroitdele regarder & dele traiter 
comme leurennemi. 


Comme jefuppolequ'en fignantcesar- 
ticles fondamentaux , on conviendra que 
tous lesaurresarticles feront reglezauxtrois 
quarts des fuffrages du Senat, & que cetré 
conventiôn, qui elt de la dérniereimportan- 


qus 


nn. 
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que les Parties {oienc codée de cor 
bien de fuffrages fera compolé le Senar , 
quels Souverains y auront luffrace, & fiun 
Souverain, quelque puiffant qu'il foit,y au- 
ra plus d'un fuffra ge. Il me femble qu'il eft à 
propos d'examiner la chofe à fond. 
Combien ya-t-ilde petits Princes Com 
-bien de Villes Souveraines en Aflemagne® 
I yena plus de deux cens. Combien y en 
a-t-ilen [talie ? Oril feroit (ceme femble ) 
abfolumentimpraticable de compoler un 
Senat d'un aufli grand nombre de {uffra- 
ges. Il cit donc necefaire de les réduire ni 
mais fur quel pied. Il mé fémble que l’on 
pourroit donner droit de luffrage aux Sou: 
Vérains qui auroient environ douze ceñs 
mille Sujets & au-deflus, tels que le Pape ; 
Savoye, Lorraine, Portugal , Danemark, 
Venife, Suifle, les Provinces-Unies ; la 
Suede ;, l'Afféleterre, la Pologne; l'Efpa- 
one ; la France , la Mofcovie; & à l'égard 
desautres moindres, comme Parme ; Mo: 
denc ; Florence, Boüillon, Monaco; Malte, 
Gennes, Lucques;Ragufe,Bade, Salm, Naf: 
au ; &c. on pourroit en faire diverfes aflo: 
Clations, quiauroientchacutie un lufrage: 
_Îl'y a uneautre queftion: c’eft de fcayoir 
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(les Princes & Erars d'Allemagne n'auront 
qu'un fufrage & un Député qui {eroit 
nommé par l'Empereur, comme je l'ai dit 
au commencement de cer Ouvrage, oufi 
và l’eftabliflement de l'Union Européen- 
ne , l'Allemagne n'ayant plus tant de be 
foin d’élire d'Empereurs, on donneroïit 
aux Souverains de cette Nation plulieurs 
De utez, à plufieurs fuffrages ; en don- 
1 ftaux plus foibles S =-Hrfhaetes Ainfi 
on pourroit donner aû Chefde la Maifon 





‘d'Autricheun Député, non comme Empe- 


reur, mais comme Souverain d'Autriche, 
de Silefie, de Boheme, de Hongrie, &c. 
un au Roy de Prufle, un au Roy Augulte , 
un au Ducde Baviere avec quelques Aflo- 
ciez Princes & Villes , un au Courte Palatin 
& Affociez,un au Duc d'Hanovre & Aflo- 
cicz, unaux Archevèques de Cologne, de 
Mayence , de Treves & Afloclez.En ce cas- 
là il yauroic vingt-quatre Deputez ou Sena- 
reurs. Je vas les nommer à peu près fclon 
l'ordre qu'ils pourront hignei le Traité d U+ 
Hion. | 

L'Hrance, 4 

2 Elpagrie. 
3. Angicterre. 
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$- Savoye. 

6. Portugal, 

7. Baviere & Aflociez, 

8. Venile. 

9. Gennes & Affociez. 

10. Florence & Aflociez. 
11, Suifles & A ffociez. 

12. Lorraine & Aflociez. 
13. Suede. : 
14:Danemark. 

15. Poloone. 

16, Pape, 

17. Mofcovie, 

18. Autriche. | 
19. Curlande & A flociez, com meDant: 


» Hambourg, Lubek, Roftok. 
HO. PTIMI, 5} 
21. Saxe, . 3 


22. Palatin & Affociez. 
23. Hanovre & Aflociez. 


. 24. Archevèques Electeurs & Aflociez, 


Orilmeparoift qu'il conviendroit peut- 


étre davantr: ge a la füreté de l'Union que la 
Nation Allemande eût {ept Dépurez à la 
Dicte generale de l'Europe, fans aucune : 


2 1]: 
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dépendance d'un Empereur, que de n'as 
voir qu'un Députe & un fufrage, en de- 
meurant avec un Empereur. Il me femble 
de même que ce Reglement feroit beau- 
coup plus felon les interclts de Princes & 
Villes d'Allemagne. Il eft vraiquele Chef 
de la Maifon d'Autriche y perdroit la pré- 
rogative d'Empereur , mais outre qu'elle 
n’elt pas hereditaire pour {a Mailon, ceft 
quel'utilité publiqueen pareil cas, lors{ur- 
rout qu’elle eft rrès-confiderable & très-du- 
rable, doit prévaloir fur une utilité particu- 


 liere quin'eft que mediocre & de peu dedu- 


rée; & d'ailleurs nous ayons montré dans 
le Difcours précedent combien d'avanta- 
ges confiderables la Mailon d'Autriche 
(comme toutes les autres puiffantes Mai- 
fons } tireroit de l’eftabliffement de l'U- 
nion , qui la dédommagerolent avec un 
profitimmenfe du titre d'Empereur. Je laif- 
fe cetarticle indécis : mais-de quelque ma- 
nicre qu'il foit decidé , ce Projet n en eft 
pas moins praticable , & toute la dificren- 
cé, c'eft que l'Union, au lieu d'eftre com- 
pofée de vingt-quatre Députez, ne lefe- 
roir que de dix-huit. 

Uncaurre queftion à decider par lessour 
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verains , c'eft de RavoR fi le Député d'un 
Prince huit fois plus puiffanc en td 
le Ducde Savoye, par exemple, aurx huit 
voix, tandis que le Duc de Savoye n'en au- 
ra qu'une, l'Angleterre quatre, la Hollan- 
detrois, &ainfidu reftc. 

[me femble que pour refoudrecette que- 
ftion;il faut avoirégard à deux chofes. 10, A 
rendre la formation de la Societe facile. 30. 
À la rendre durable après qu’elle fera for- 
méc. Il ne faur pas queles plus puiffansSou- 
verains , aprés avoir une fois envilagé les 
avantages qui vont leur en revenir, deman- 
dent opiniatrementunnombrede voix pro- 
portionné à leur puiffance, chofe de très- 
peu deconfequence,& qui rendroitcepen- 
dant la formation de la Societé, ou trés- 
éloignée, ou impoflible , ou de peu de du- 
réc. I nefaur pas nor plus que les très-pe- 
tites Républiques , ni les très-petits Souve- 
rains demandent opiniatrement d'avoir 
chacuneune voix, chofe detrès- peu d’im- 
portance, & quirendroit la formation de 
la Societé impraticable + Societé donc ils 
doivent cependant tirer toute leur fü- 
reté & tous les plus grands avantages 
quiïls puiffent ten 5 efperet 

11} 
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our leur Etat & pour leur Maifon. 

Quelle apparence de donnerune voix 
au Prince de Monaco, par exemple, & de 
n’en donner pas davantage au Roy deFran- 
_ce. Maisaufli d'unautre cofté, en donnant 
yne voix au Prince de Monaco, quelic ap- 
parence d'en donner trois cens au Roy de 
France qui 2 du moinstrois cens fois autant 
de Sujets ? Quelle confufion feroir-ce dans 
les déliberations, s'il y avoit dans le Senat 
“ærois cens Dépurez, & quechaque Député 
eûtune voix, l’autre deux, l'autre trente, 
l'autre cinquante , l'autre quatre-vingt, 
l'autre cent, l'autre cent cinquante, l’autre 
trois cens, -& autant de différences, que de 
Députez. Il n'ya perfonne qui ne fente que 
cela feroitabfolumentimpraticable, Certc 
Affemblée;loin de pouvoir déliberer com- 
modement , promptement, avec ordre,ne 
{eroit qu'un cahos dont on ne poutroit Ja- 
Mais tirer aucun avantage. 

Suppofe que l'on fe fixe à n'a metrre 
de Dépurez que de la part des Princes qui 
auront au moins douze cens mille Sujets , fi 
on attendoit à former l'Union , que l'on 
en eût fait la verification , elle feroit trop 
long-empsafc former, & enattendanton 
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ne pourroit pasregler les articles, nià la plu- 
ralité , niaux trois quarts des voix. Ainfiil 
me femble que pour le bien de la chofe &de 
l'Europeil eft à propos que les principales 
puifla nces fixent le nombre des Deputez. Je 
propofe de le fixer à vingt-quatre , parce 
qu'en ne donnant aux plus puiflans qu'un 
Député, ontrouvera à peu près quatorze 
Ecats qui n'ont point d'Aflociez pour avoir 
douze cens milleSujets &au-delà,& dix au- 
tes quien ontbefoin.Maisileft apropos de 
voir quelles rafons peuvent déterminer les 


Souverains de douZze-ou quinze millions de 


Sujets, à confentir à n'avoir qu'une voix 


non plus que ceux qui ont dix fois moins : 


de Sujets. 

10. Quand tous les Souverains feroient 
convenus que chaque Souverain auroitau= 
tant de voix , qu'ilauroit de fois douze cens 
mille Habirans, il faudroit faire ce.dénom- 
brement en prefence de Commiflaires, & 
quand cela feroic-il fait ? 

20, Qe veut faire ce Souverain très-puif 
fant du grand nombre de fes voix? En veut- 
il faire autre chofe que de conferver l'U- 
nion, & la rendre de plus en plus {olide, 
puifque c'eft de fa durée cule il peut at- 

| 111] 
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tendrela Paix perpetuelle , & que c'eft de: 


la Paix perpetuelle qu'ilattend, & qu'ilre- 
cevrainfailliblementles avantages immen- 
fes qu'ila vüs danse troifiéme Difcours: or 
en {€ paflant ä une voix, il obtient ce qu'il 


doi le plus defirer , la formation prompte 


de l'Union, & la folidité de cette même 
Union. . 
30. S'il y a jamais à craindre pour la de- 


ftruétion de l'Union’ ce ne fera pasdu cofté 


des moins puiflins, puifqu'ils ONE ENCOrE 
plus d'incereft à la faire durer , que n'ontles 


plus puiffans : c'eft donctant mieux pourla . 
durée de laiffer plus de voix aux moins pui 


* fans. Or en bornant chaque Souverain à 


une voix, &toutes les voix À vingt - quatre ‘ 


dans la Dierre de l'Europe, il fe trouvera 
que les moins puiflans auronrle plusorand 


nombre de voix, &c’eftce qui fera la plus 


grande folidité de la Societé Européenne. 
Nous avons prouvé qu'il faudroit qu'un 
Souverain très-puifflant für prefqu'entiere- 
mentinfenfé, ou pour refufer d'yentrer,ou 
our vouloir la détruire, s'il y éftoit entré. 
Mais il faudroit que le Prince moins puif- 
fancfûrencore plusinfenfé, fi ce defir en- 





troit dans fon cœur. Orce deo ré de folie: : 
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qui fera rare dans un, fera abfolumentim= 


pofhble, quand il faudra, pour ruinér l'U- 
nion, que dix-huit, c'eft-à-dire, que les 
trois quarts desSouverains votansen loient 
tous attaquez en même temps. 
4°. Les voix des moins puiffans ne fçau- 
roient jamais rien ofter au plus puiffant de 
fon Territoire, ni des droits dont il eften 
poffeflion puifq ue ce font choles fixes , & 


qu'il faudroit pour cela un confentement 


unanime, & par confequentc il faudroit le 
confentement de ce plus puiffant luy-mè- 
me, quinele donnera pas, s'il croit qu'on 


luy ofteroic quelque chofe du fien. Voilà ce 


qui regarde l'interieur de fon Etat, &à l'é- 
gard du Conimerce étranger, les dix® huit 
voix des moins puiflans ne fçauroient non 


plus tien ftatuer , que leurs Reglemens ve 
 foient égaux & reciproques pour toutesies 


Nations; autrementil leur faudroit non- 
feulementles dix-huit , ou les'trois quarts 
des voix, maisencore toutesles voix.Or fa 


les Reglemens font égaux pour toutes les 


Nations , queltort peut en fouffrir le Com- 
merce des Sujets de ce Souverain très-pui- 
fant; & puis les moins puiflans ne fe fe- 
* #oicnt-ils pasautant detorràeux-mêmesile 
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plus puiffant ha Fe jamais.rien à Ctain= | 
dre d'eux, ni pour luy, ni pour fes Su- | 
TT 
5e Ileff certain que fi les vingt-quatre 
Souverains de l'Union eftoient rousegaux 
ou prefque égaux en puiflance, comme le 
propofoit Henry le Grand , la Socicréen fe- 
roitencore plus{olide. Or que faifons-nous 
en égalantie moins puiffant au plus puiflant 
du côté des fuffrages & du nombre de 
Troupes qu'ils doivent conferver durant 
la Paix; que faifons-nous, dis-je, que de 
les approcher, autant qu'il eft poflible, de 
cette égalité de puiflance pour nuire , & | 
pour faire du mal, fans rien changer ce- 
perdant à leur inégalité de puiffance , pour | 
faire du bien, & fans rien diminuer delé-  # 
tenduë de la Souveraineté du plus paiffant, | 
"ni de la grandeur defes richefles, ni de la | 
diftin“tion que lui donnent tous ces avan- | 
| cages {ur lesautres Souverains , en un mot | 
© éncedancle pouvoir de faire du mal, ilne 
cedera rien de réel , rien d’eftimable, rien 

que ce que les Idolätres reverent dansle 
Démon, & il acquiert en échange l'efta- 
_bliflement d’une Societé permanente qui 
luy procure à luy & aux figns desavanrages 
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À Le | | 
ineftimables. Ces confiderations me per- 
luadent qu'aucun Souverain n'aura depei- » 


ne à convenir de l’article fuivent. 


Il y aura dans le Senat d'Europe vingt= 
quatre Senateurs ou Deputez des Souve- 
rains unis, ni plus, ni moins; fcavoir , 
France, Efpagne, Angleterre, Hollan- 

_de, Savoye ; Porttigal, Baviere & Affo+ 
ciez, Venile, Gennes & Affociez, Flo- 
rence & Aflociez, Suifle & A ffociez, Lor- 
raine & A flociez, Suede, Danemark, Po- 
logne, Pape, Mofcovie, Autriche, Cur. 
lande & Affociez, Prufle, Saxe, Palarin 
& Affociez, Hanovre & Aflociez , Ar- 
chevèques Eleéteurs & Affociez. Cha- 
que Député n'auïa qu'une voix: 


PULAINRC LSSEMENT 


Je doute qu'après avoir tourné & retour- 
né la chofe de routes les manieres poilibles, 
on puifle jamais fe difpenfer de convenir 
de cet article, ou de quelque chofe d'é- 
quivalent , fi l'on veut parvenir à l'eftablif- 
fement dela Societé Européenne. Perfonne 
n'y perd ; tout lemonde y gagne, où fl 
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quelqu'un femble S'ctdre quelque chofe 
d'un côté, il y gagne réellement de l’autre 
cent fois, mille fois davantage. 

Vingt-quatre voixeft un nombre affez 

rand pour rendre toutes cabales contre 
l'intereft de l'Union très-difhciles à prati- 
quer, & d'un autre cofte il n'eft pas trop 
grand pour apporter de l'embaras dans les® 
déliberations & dansles refolutions du Se- 
nat. L . 

I m'a paru que plufers Leéteursavoient 
eftéchoquez dans la troifiéme ébauche de 
ce que je propolois, de donner des Dépu- 
tez Senateurs aux Souverains Mahome- 
tans; ainfi je ne propole pour eux que des 4 
Refidens à la Ville de Paix, pourentretenir 
les articles du Traité de Commerce & d’Af- 
fociation que lon fera aveceux pour la con- 
tinuation de la Paix, & commece feront à 
peu près les mêmesarticles que ceux dont 
les Souverains Chrétiens feront convenus 
catr'eux, la chofe, fous un nom different, 


aura le même effet, que ce que j'avois pro- 


poé. Ils ne feront point Membres de l'U- 
nion avec la prérogative d'Arbitres.Ils n'en 
feront que lesAffociez avec l'avanta ceden 


avoirtoute La protection: Nousentirerons 


: 








Le 
eux & nous tout le Li de , quieft une fü- 
reté fufafante &unc fecurité parfaite, & ap- 

* parament qu ils ne demanderont pas mieux 
que d'eftre difpenfez de faire entrer leuts 
Refidens dans les Affemblées de nosDépu- 
rez, & qu'ils ferontfortéloignez d'infiiter 
fur cet article, | 


Ah Ts CLÉ: Xi 


Les Membres & les Aflociez de l'U: 
hion contribueronc aux frais de la Socie- 
té, & aux fubfides pour la fürete à pro 
portion chacun de leurs revenus & dés 
richefles de leurs Peuples ; & les contin- 
gens de chacun feront reglez d'abord par 

 provifion à la pluralité, & enfuire aux 
trois quarts des voix, après que lesCom- 
miflairés dé l’Union auront pris fur cela 
dans chaque Etac les inftruétions & les 
éclairciffemens neceflaires, & fi quel- 
qu’un fe trouvoit avoir trop payé par pro= 
vifion , il luy en fera fait raifon dans la 

_ fuiteen principal & inrereft par ceux qui 
auroient trop peu payé. Les Souverains 
moins puiflans & Aflociez pour former 

. une voix, alcérneront pour la nomination 
de leur Député à proportion de leurs con- 

. tingens, 
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ECLAIRCISSEMENT. 


Rien n'eit plus équirable quechacun car 
tribue à proportion de fon pouvoir , & 
confequent à proportion de fonreven 

ue le plus riche paye le plus, pui qu’ 
Are le plus de la perpetuite de la Paix, foit 
par le retranchement de la dépenfe de la 
Guerre , foit par l'augmentation du Com- 
merce, foir par tous les autres avantages de 
cette perpetuité. 

Je n ay point fait de difference dans la con- 
tribution entreles Membres & les Affociez, 
ceft à-dire,entrelesChrériens & lesMaho- 
metans ; ceft que lesuns tirent à proportion 
autant d'avantages que les autres dela pet= 
petuité de la Paix. 

Je disqu'ileft à propos quele plus puiflant 
paye plus d'argent que le moins puiffant,en 
cas quel Unionfütobl: gée d'entreprendre 
une Guerre. Mais je dirayailleurs qu'à l'e- 
gard du nombre des Soldats, il ñ’elt pas à 
propos qu'ilyen ait plus d’une Nation, que 
d'une autre; de forte que file Roy de Fran- 
ce cft obligé de fournir vingt-quatremille 
François, le Roy de Portugal fera obligé 
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de fournir vingt-quatre mille Portugais , le 


Duc de Lorraine vingt-quatre mille Lor- 
rains & CÉs Portugais ne feront pas entrete- 








nus par la folde du Portugal feule , de la 
Lorraine feule : ce fra par la folde de l'U- 
nion, Ceft-a-dire, del'argent que fourni- 


ront au Treforiér del Union les Souvetains 


les plus puiffans ; ainfil n'y en aura peut- ê- 
tre pas la huitiéme partie à la folde duPortu- 
galou de la Lorraine. | 

Comme les Commiflaires del Union ne 
pourront pas de plus de cinq ou fix ans ètre 
informez au Jufte des revenus & des char- 
ges dechaque Souverain & defon Etat, & 
quil eft cependant neceflaire de regler 
quelque chofe incefflamment fur ces con- 
tingens,il patoift indifpenfable de faire pré 
fentement ceReglement à la pluralité des 
VOIx,après que chaque Souverain aura dons 
né a l'Aflemblée un Memoire de fon reve- 
nu, du revenu de l'Etat & de fes Charges. 
Mais il eft jufte que ce Reglement provilio- 
nel ne puifle nuire à perfonne, & qu'après 
les verificarions des revenus & desCharves, 
on rende à celuy qui aura trop paye les 
avances qu'il aura pü faire pour ceux qui 
n'auront pas aflez payé, & qu'iln y pet = 


er, TR 
dre pas même l'intereft de fes deniers 


AR THECLE.: NM 
* 

Quand le Senat delibetera fur quel. 
que chofe de preflant & de proviloire 
pour ia füreté de la Societé, ou pour pré- 
venir, ou appailer quelque Sédition ; la 
queftion pourra fe decider à la pluralité, 
des voix pour là provifion , & avant qué . 
de déliberer ; on commencéra par deti: 

_derà la pluralité, fi la matiere eft provis 
foire. 


 ECLAIRCISSEMENT. 


Ce que j appelle matiere provifoire ; ce 
fontles chofes qui regardent le falut, ou un 
grand avantage de la Societéen general, & 


aufquelles il faut donnet ordre fansretarde: 


ment ,; pour éviter la perte quiarriveroit par 
un plus long delay. Telles{ont aufli les me: 
{ures qu'il faut prendre pour prévenir ; ou 
pour éteindre une Revolte , une Sédirion , 
pour regler quelque article de Commerce, 
de Contribution ; pour nommer desCom- 


miflaires pour aflifter au Confeil de la Re- 


_ SCnEe 
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geñce d'unSouverain mineur, pour ÿ ratnà 
tenir l'ordre, & y conferver l'Union deë 
Membres, & pour d'autres cas encore plus 
importans. 


ARTICLE XII. 


On ne changera jamais rien auxonze 
Articles fondamentaux cy-deflus EXpri= 
mez ; fans le confentément sn47ime dé 
tous les Mémbrés : mais à l’écard des au = 
trés Articles, la Societé pourra toû jours 
aux trois quarts des voix ÿajoüter , ou ÿ 
retrancher pour l'utilité commune ce qu’= 
elle jugera à propos, 


EC L AIRCISSEMENT. 


Ce douziéme article n'eft pas moins fons 
damental quelesonze auties , puifque luy< 
{eul leur donnetouteleurftabilité. Auffi ces 
douze Articles eftant une fois accordez & 
paflez encre cous les Souverains ; on peuë 
dire qu'ils font d'accord de tous les aus 
tres, puifquils font demeurez d’accor 
d'un moyen facile & infailiblé de tes 
gler tout le refle ; ou par la pluralité 
pour la provilion , ou par les va quarté 








met 
des fuffrages pour la définitive. 


fe crois avoir montré que ces douze Âr- 
icles feront des moyensfufhfans pour for- 
mer la Societé, pour la rendre fuffamment 
puiflante & fufamment interreflée à faire 
exécuter les Traitez que feront les Souve- 
rains, & les Reglemens qu'ilsrendront par 
leurs Dépurez, malgré la refiftance, la ru- 
fe la force & la folle ambition d'un ou dé 
plufieurs Princes qui, pour troubler la 
Paix; voudroient rompre les liens de cette 
Societé. 

Lo: On rie peut pas craindre que la Socie- 
té ne foit aflez-puiffante pour éloigner de 
cout Souverain tout efpoir de luy refifter, 
puifque parle premier article elle doit em- 
brafler tous les Etats d'Europe. 

ir, On ne peut pas craindre , nique les 
Etats Republiquains, niqueles Monarchi- 
ques s'afloibliffent par des Divifions & par 
des Guerres inceftines, puifque par le fecond 
& le troifiéme article l'Union tient des fe- 
cours fuffifans tous prefts pour calmer les 
Séditions & punirlesSéditieux. C4 





qe sm. 
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30. Onne peut pas craindre que le defié 
: d'agra ndit fon Territoire caufe dorénava né 
des Guerres, ni qu'ilfe trouve aucun Souve- 
rain qui, venant heriter de nouvelles Mo 
narchies, püt mettre le refte de l'Europe 
aux fers , puifque par le quatrième & le cin: 
quiéme articles tous renoncent à touteforz 
te d'agrandiflementdeTerritoite à quelque 
titre que cefoir , conquefte , vente, dona- 
tion, élection, fucceflion , foûmiflion vo= 

_lontaire ou autre droit, 

40. On ne peur pas craindre qu'aucun 
Souverain puifle jamais faire revivre aucu- 
nes prétentions de quelque nature qu'eiles 
puiflenteltre, puifque par le quatrieme ar- 
ticle tous y renoncent, tous felesabandon- 
donnent mutuellemenr, & s'en tiennentre= 
cIproquement quittes. | | 

 $> Onnepeut pascraindre queles affais 
res du Commerce foient des caules de 
Guerre ; puifque par le feptiéme arucie les 
Souverains conviennent qu'ilsenregleront 
tous les articles à la pluralité pour la provi- 
fion, & aux trois quarts des voix pour la dés 
finiive , & qu'a l'égard des Procez entre 
Negocians ou autre Particuliers de diffe- 
tentes Nations, ils feront decidez fuivané 

: Yi 


+ 
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ces Reolemens pat les Juges des Chambres 
du Commerce. 

6... Onne peut pas craindre que les arti- 
cles des Traitez futurs ne foient point exe- 
cutez , puifque d'un côte par le quatriéme 
article l'Union fera garante de tous ces 
Traitez, & que s'il fe trouvoit quelques 
conteftations pour l'intelligence des termes 
de ces Traitez, la Societe par le huitiéme 
article en demeure l’Arbitre , aufli -bien 


que de tous les differens perfonels ; de for- 


te que fielle ne vienc pas à bout de les con- 


cilier par fes Mediateurs, elle les finira {ü-. 


rement fans Guerre par {es Jugemens. 

7°. On ne peut pas craindre que l'opi- 
niatreré d'un feulSouverain fufffe pour em- 
pêcher la formation de la Societé, puifque 
par le même huitiéme article il feroit decla- 
sé ennemi de touslesautres, & fon Etat mis 
au Ban de l'Europe. re 

80. On ne peut pas craindre que les ar- 
ticles fondamentaux ne foient roüjours 
ponctuellementexecutez, puifquelesmé- 
mes avantages & les mêmes motifs expli- 
quez dans leDifcours précedent,quiauront 
fu pour déterminer les Souverains à en 
convenir, {ubfifteront toûjours & fufhront 














toüjours pour déterminer lesSouverains fu 
curs à lesexecuter.: Mais quand mêmeil ar- 
riveroit qu'un jour quelque jeune Prince 
étourdi & follement ambitieux voudroit 
rompre les liens de cette Societé , la crain- 
te qu'il aura d'eftrebien-tôtinfailliblement 
détrôné, {uffira pour le déterminer à l’exe- 
cution de tous ces articles, & les Souve- 
#ains conviennent de la peine du détrôné- 
ment dans lehuitiémearticle. 

90. On ne peut pascraindre quecinqdes 
plus puiflans Souverains fe liguent pour 
rompreun jour la Societé, & pourenvahir 
les Etats des dix-neuf autres ; il faudroit 
qu'ils devinflenttous en même temps aflez 
fous pour renoncer pour jamaisaux avanta- 
gesimmenfes de la Paix perpetuelle , pour 
{e fier à la parole lesunsdesautres , & pour 
ne demander autre füreté que cette parole 
dans une affaire où il y va de toutpoureux, 
& dansle temps même qu'aucun d'eux n'a 
nul fcrupule de manquer non-feulemeptà 
a parole & à fesfermens , maisencoreaux 
engagemens les plus folemnels : oriln ya 
perfonne qui ne voye qu'un pareil degré de 
folie n'eft point à craindre , quand il faut 
qu'il Loit inutile , ou qu'il arm en mÊme 

1] 


fes sé  £ Xi 


| 





Pa 
temps cinq Souverains de mœurs fort diffe- 


gentes,d'interelts fort oppolez & naturelle. 


ment defians & jaloux les uns des autres. 
10 . On ne peut pas craindre que lesSou- 
verains trouvent de la difficulté a reclerles 
aucres Articles importans pour la füreté de 
la Societe, puifque d’un câtéle nombre des 
fuffrages fera regle par l'article neuviéme, & 
ue del’autreon fera convenu par l'onzié- 
me article de regler tous cesarriclesala plu- 
ralité poar la provilion, & aux trois quarts 
des voix pour la définitive. 
110, On ne peut pas craindre qu'ilferen- 


Contre des dificultez infu rmonta bles pour 
régler les contin gens, puifqu elles fe trou- 
-Veront tout d'un coup touteslevées, fil'on 


convient de l'article dixiéme. 
120. Enfin aucun Souverain n'a ctain- 


dre qu'on luyôte jamais rien de ce qu'il pof. 


fede, puifque par l'article douziéme tous 
Jesautres Souverains s'en interdifencle pou- 


-voÿr , à moins que luy même n'yconfente. 


Ainfl'efperance & la füreté de s'enrichir 
ar la continuation de la Paix, luy reftene 


danstoutleurentier ; fans aucun mélange 


decrainre. 
Qu'on me dife donc prefentement par 
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quel moyen après un pareil Traité figné,la 
Guerre pourroit deformaisrentrerenEuro- 
pe. Ainfiilne me refte plus qu'à conclure 
ue la Societé Européenne , telle que j'en viens 
de propofér les Articles fondamentaux , procu- 
rera à tous les Souverains Chrétiens farete faff- 
Jante de la perpetuite de la Paix, au-dedans 


€T' au-dehors de leurs Etats : Et c'eft la propo- Ê 


fition que je m'étois propolé dedémonurer 
dans ce Difcours. 


De 


_ Dans une affaire de cette importance il 
_nefufhcpas d'avoirindiqué les Articles fon- 
damentaux , ilme femble que je ne doisrien 
negliger pour rendre cet Erabliflement de 
plus en plusfolide & facile dans l'execution; 
celt ce quima obligé de ramafler dans la 
feconde partie de ce Difcours plufieurs yÜéS 
importantes Que} ay difpolées auflien forme 
d'Articles , pour la commodité de ceux qui 
voudrontexaminerl'Ouvrage, & furtout 
pour diminuer la peine des Miniftres qui 
voudroienr s'en fervigcomme d'un écha- 
faudage, pour conftruire eux-mêmesl'edi- 
fic dela Paix perpetuelle, c'eft ire, pour 
Y üi] 


former les veritables articles dont les Sous 
Yerains pourroienr convenir, afin de parve- 
ÿir aun but fi ucile & f1 glorieux. 


ARTICLES IMPORTANS. 


La principale différence entre les Arri. 
€les fondamentaux & les Articles impor- 
ans, ceft que l'on ne changera jamais 
FiEn aux premiers, {1 ce n'eft du confen- 
tement wranime de tous les Membres,au 
lieu que l'on poutra toûjours changer 
quelque chofe aux Articles importans 
aux Érois quarts des lufrages. Je fuis 
perfuade même que l'on Pourra peu à 
pee augmenter le nombre des Articles 


oOndamentaux, quand on pourra en con- 


Venir d'une voix unanime. Mais quant à 

refent les douze précedens m'ont paru 
Elan pour l'etabliflement de la Socic< 
té Européenne. Il ne me refte qu'a con- 
vente du moins par provifion à la plura= 
lite des voix des chofes les plus preflées : 
& c'elt le fujer des Articles fuivans. 

. 
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ARTICLE I. 


. Le Senat demeurera compofé d’un des 
Députëz de chacun des Souverains vo 
tans qui auront figné le Traité des douze 
Articles cy-deffus, & dans la fuire leur 
nombre fera augmenté d'un Député de 

. Chacun des autre Souverains , à melu… 
_re qu'ils le figneront, & l’AfTemblée du 
* Senatfetiendra par proyifion à Utrecht, 


_‘: ECLAIRCISSEMENT. 


* Je propofe Utrecht pourla Ville de l’Af- 
fémblée : je ne la propole cependant que 
par provifion , parce que je ne fuis pas für 
que l'on ne puifle en trouver une autre qui à 
tout prendre convienne plus à l'Union: 
mais , à dirclevray, jen’en connoispoint 
prefentement qui raflemble tant d’avanta- 
ges pour la préference. ji | 

1°. Une Ville de Hollande me paroift pré- 
ferable, en cequeles Hollandoïis font de 
tousles Peuples dela Terreceux qui font le 
Commercele plus frequent & le plus éren- 
du, & après tour la Ville de Paix peut-elle 


L 1 
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.3 
Jamais eftre mieux placée qu'au milieu du 


Peuple le plus paifble de tous les Peuples & 
le plus incereffé de tous à la confervation de 
la Paix 2 

20. Sielle eftoit au milieu d'ung Monar- 
chie ou Frontiere de deux Monarchie, el- 
le feroicmothslibre, & le Congres auroit 
plus à craindre d’eftre diflipé en ur mo- 
ment par la crainte d'un Monarque turbu- 
lent & infenfe. 

30. Il faut aux Senateurs un climat labo- 
ricux , je veux dire, tel qu'il permetteun 
grand travail : car enfin de leur application 
& de leurafliduité au travail dépend la tran- 
quilité de l'Europe & du refte de la Terre. 
Or dans les les Péïs chauds l'efprit, com- 
mele corps, eftaffoibli & épuilé une gran- 
de partie del’année, & furtour pendant le 
jour. 

40. Dansles climats froids on eftrarement 
afigé de la pefte qui fait deferteravecrai- 
fon les principaux habitans des Villes, & il 
faut, s'ileft poflible , que les Senateurs ne 
puiffentquerarementavoir desrailonspour 
abandonner une Ville de laquelle vient par 
leur canal le bonheur de toutes les autres 
Villes du Monde. 
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s°. Entre toutes les Villes de Hollande, 
Utrecht {emble préfcrable aux autres. El- 
le eft une de celles où les eaux font les meil- 
leures , & où l’air eft le plus fain. 

6°. Utrecht peut eftre commodement 
fortifié; on peut même aifement y faireune 
nouvelle enceinte, où feroient les Palais 
des Senateurs , les Maoazins & les Cita= 
delles. 

7°. Lerefte des Places de Hollande qui 
l'environne, luy fert comme d'un premicr 
rampart qui mec la Ville en toute fürcté 
contre la violence & la furprife. Il fauc fai- 
reen forte que la fagefle qui produit tant de 
biens, foit à couvert des infultes de la folie 
qui caule tant de maux. 
= 8o. Utrecht n'eft éloigne d'Amfterdam 
que de dix lieües que l'on peut faire com- 
modement par divers Canaux. Or Amiter- 
dam eft le plus grand Marchédel'Univers, 
où l'on trouve en abondance toutes les 
commoditez de la vie, & des Nouvelles 
perpetuelles detoutes les Parties du Mon- 
de, toures chofes fort defirables, & aux Se- 
nateurs , & aux Princes dont le Commerce 
cft fort étendu. 

90. Ileft à propos que le Territoire de la 
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Ville de Paix ait ele érenduë;foit pour 
lesMaifons de campagne des Senareurs,foit 
pour avoir un peuple fufhfamment nom- 
breux, afin que l'on y puifle choifir d'ex- 
cellens Sujets propres aux Emplois de la 
Republique de Paix : or le petit Territoire 
de la Republique d'Utrecht fufhra pour ce- 
la, & peut ainfi demeurer uni à fa Ville Ca- 
pitale, pour former le Territoire de La Repur- 
blique Européenne. 

10°. C'eft un préjugé pour mes raifons , 
que les Souverains ayent déja choili cette 
Ville pour les Conferences de la Paix : mais 
cet une nouvelle raifon confiderable 


que prefque tousles Souverains d'Europe 


y ayent déjà attuellement leurs Députez 

tous affemblez. 
11,. I n'ya pointde Nation Chrétienne 

ou l'on trouve, foi parmy les Sçavans, foit 


_parmy le Peuple, une plus grande difpofi- 


tion à colerer les autres Religions, que la 
Nation Hollandoife. Onne peut pas dif- 
convenir que le Tolerantifme ne {oit une 
qualité eftimable dans une faufle Religion, 
puifque tolérer comme Citoyens ceux qui 
ont le bonheur d’eftreles veritables Fideles, 
G cit avoir un procedé honnelte, & ce n'elt 
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pas un mediocre avantage pour la Ville de 
Ja Paix, que le Peuple & les Magiftrats 
foient la plüpart difpofez à tolerer AVEC 
bonté & avec humanitéceux-mêmes dont 
i] font regardez comme heretiques. 

Or il eft difhcile , peur- être même n'eft- 
il pas pofible de rencontrer tant d’avanta- 
gesconvenables à un petit Etar où s’affem- 
bleront les Etats Generaux de l'Europe,de 
trouver tant dé chofes necefläires à une 
Ville qui doit eftre le centre de routes les 
Villes, la Ville de toutesles Nations & de 
tous les Souverains. 

Les fix autres Provinces de Hollande 
ne feront pas affoiblies par la défunion 
qu'elles {oufriront de la petite Province 
d'Utrecht , puifque cette défunion leur 
procure une Union incomparablement 
plus puiflante & plus folide ; & à l'écard 
des Sujets de cette Province, foit ceux qui 
y exercent des Emplois, foit ceux qui n'en 
Ont point, profiteront au double à tous 
égards ( comme on verra dans la fuite ) à 
recevoir pour Souverains de leur Terti- 
toire les Membres du Senat Européen. Ain- 
fi ce feroir le plus grand avantage que puif- 
{ent jamais recevoir les Habitans de cette 
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Souvctaineté, de devenir neceffaires à toù- 
tes les autres Souverainetez dela Terre , 
& d’eftre , pour ainfi dire,lesMiniftres per: 
petuels de la Paix univerfelle. 


ARTICLE Il 


Le Senat pour entretenir une cofref- 
pondance perpetuelle avec tous les Mems 
bres de la Societé, & pour les delivrer de 
tout fujer de crainte & de défiance les uns 
des autres, entretiendra toñjouts non- 
feulement un Ambaifladeur chez chacun 
d'eux, mais encore un Refident par chd: 
que grande Province de deux miilions de 
Sujets, 

Les Refidens deméureront dans les 
Villes Capitales de ces Provinces, pour 
eftre témoins perpetuels & irreprocha= 


_ bles à l’égard des autres Souverains, que 


le Prince dans l'Etat duquelils refident., 
ne penfe qu'a conferver la Paix & latran- 
quilité. | 

Ces Ambaffadeurs & ces Refidens {e= 
ront pris d’entre les Habitans naturels du 
Territoiredela Ville de Paix, ou natura- 


_ lifez dans cemême Territoire, 


Chaque Souverain facilitera ; autant 
qu'il fera en fon pouvoir, toutes Jes infor- 
mations des chofes qui feront dans les in= 


féruékions des Refidens, & ilordonneraà 
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fes Miniftres , & à fesautres OMiciers de. 
Jeur donner {ur toutes leurs demandes 
tous les éclairciffemens qu'ils defireront 
pour la fûreté & la tranquilité pablique , 
afin qu'ils puiffent en rendre compte tous 
les mois au Senat, & à l’Ambafladeur * 
du Senar, 

Les Refidens feront du nombre des 
Commiflaires que le Senat enverra pour 
verifier le Memoire des revenus & des 
charges dû Souverain & de fon Etar, afin 
de regler fon Contingent pour la défini- 
tive. 


ECLAIRCISSEMENT. 


to. Le but du Difcours précedenteftoit 

de faire fouhaiter qu'il püt {e trouver füre- 
té fufhfante pour rendre la Guerre im pofii- 
ble; le but de celuy-cy, c'eft d'indiquer 
les moyens propres pour parvenir à certe 
füreté. Or entre ces moyens il me femble 
qu'un des plus importañs, c'eft de faireen- 
forte qu'un Souverain ne puifle furprendre 
fon voifin par un Armement grand &{u- 
bit; & que peut-ou imaginer de pluscon- 
venable pour cet effer, que d'établir des Re- 
idens fur les Frontieres, & dans le milieu 
des Etats des Souverains les plus puiflans, 
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& les plus redoutables, pour veiller, & 

our avertir de tout ce quiaura apparence 
d'Enrôllemens , d'amasd'Armes & de Mu- 
nitions ? Ec afin d’eftre plus für de cetaver- 
ciflemenc, rien n'elt plusconvenable, que 
decommettre à ces Emplois des perfonnes 
indépendantes du Souverain, qui ont leurs 
parens & leur établitfe ment dans le Tefri- 
toire de la Paix, & qui ont d'autant plus 
incorruptibles, que leur honneur &leurin- 
terêt confpirenr à leur faire faire leur devoir 
avec la plus grande exactitude; car enfin 

ue deviendroient rousles Sujersdu Terri- 


toire de la Ville de Paix, fi l'Union venoit 


À fe rompre ? Quelle difference pour leur 
fortune ? | $ 
20. I y a long-temps que les Princes, 
comme lesparticuliérs, fonraccoütumez à 
ne pointregarder comme offenfes les füre- 
tez quonleur demande,les précautions que 
l'on prend avec eux pour leur faire obler- 
ver leurs promefles. En effet quand ils fe 
promettenr de licencier leurs Troupes, d'é- 
vacuer des Places, d'en rafer d'autres, 
n'ont-ils pas le foin d'envoyer des Com- 
miffaires tant d'un côté qued'autre ; pouf 
voir fa les chofes s'executent de la manis 
ONE 
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dont elles ont efté HT ? Ilya longz 
temps qu'ils font accoûtumez à ne point 
trouver mauvais que chacun prenne fes {û 
retéz; parce qu'il leur eft permis de même 
de prendre les leurs, les drages, les fHipula- 
tions, que tels Souverains feront garans de 
l'execution des promeffes réciproques, & 


plufieurs autres femblables précautions , 
.quils vntcoütume de prendre les unscon= 
tre les autres dans leurs Traitez: que {ont= 


ceautre chofe, que des témoignages auten“ 
tiques qu'on cit en droit de part & d'autre, 
tant pour fon incerelt particulier, que pour 
lintereft de fon Peu ple , de ne fe pas fier à 
unc fimpleparole, à une fimple promefe 
parécrit, quand on peut y ajoûter de plus 
grandes füretez ? D'ailleurs un Prince a 
toüjours à dire, jeneme défic pas de vôtre 
probiré,de vôtre bonne foy,devôtre exacts 
tüde à tenir vôtre parole, à executer vôtre 
promefle ; mais vous n’eftes pasimmortel , 
_ & vous qui vivez aujourd'hui, vous pouvez 
mourir demain, où du moins avant que 
VOUS ayez pl executer ce que vous avez 
promis; que fçai-je de quelcaractere fera 
vôtre Succefleur, & quel fera fon Confeil à 

3”. Que foni les Refidens dansles Pro= 

L 





.® 


| 346 

vinces d’un Souverain? Trois chofes tres- 
avantageufes pour luy. La premicre , 
ils fonc témoins perperuels & irreprocha- 
bles envers les Princes unis, de fa bon- 
ne foy , defa bonne volonté, & de fa 
bonne conduite pour la confervation dela 
Paix. La feconde, ils le rendent für quil 
ne fe pratique rien contreluy dans les Etats 
voifins. La troifieme, ils augmentent fon 
autorité fur Les Sujets, en les faifant fouve- 
pir perpetuellement des grandes forces de 
l'Union prêtesa accabler tous ceux qui vou- 
droient fe foulever contre leur Souverain. 
Ainfi ces O ficiers luy aflürentla Souverai- 
neté à l'égard des invafions étrangeres, en 
prenant toutes fortes de précautions contre 
 Guerreentreles Souverains, & augmen- 
tent en même remps fon autorité à l'egard 
de fes Peuples, en cloïgnant deleursefprits 
toute efperance d'impunité dans leur delo- 
béiffance. 

40, L'Union eft inutile , fi on ne la re- 
garde pas comme un établiffement inalte- 
rable & éternel, &f1 chacun la fignant 
n'y voir pas une füreté parfaite. Orquelle 
fûreté, fi un Prince peur faire faire fecrete- 
ment des Enrôllemens, & créer des Ofh- 
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ciers fous d'autres prétextes, & qui l'en em- 
pèchera;fil Union n'a pas chez luy desR e- 
fidens’Que s’il n'aaucun deffein femblable, 
quirendra témoignage au il demeureen re 
& qui l'affürera luy-même qu aucundefes 
voifins ne fonge à le troubler &àenvahir 
fes Etars ? 

s>. Si les autres ont des Refidens chez 
vous, vous en avez chezles autres : fi vous 
_régardez ces témoins de Paix comme ne- 
ceflaires chez les autres pour vous inftruire 
de ce quis ÿ paile , ne devez-vous pas, pour 
les engager à recevoir chezeux ces mêmes 
témoins de Paix pour vôrre fûreté, les recc- 
voir vous-même cout le premier chez vous, 
pour procurer à vos voifins pareille tran- 
quilité? Voulez-vous qu'on ôteauxautres 
le pouvoir de vous tromper , de vous fur- 
prendre, & de leur nuire? Ils yconfentent, 
pourvi que vous vous Ôtiez en même 
temps le pouvoir de les tromper, de les 
furprendre, & de leur nuire. Comme l’U. 
nion na d'autre but , d'autre intereft, que 
de tenir cout le monde en Paix, on ne la 
fçauroit rendre trop durable’, & elle ne 
fçauroit prendre trop de‘précautions con 
tre les perturbateurs du repospublic. 

Li] 
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6. Si tous les Refidens font bien leur 
fonétion,fichaqueSouverain leur donneli- 
bremenr & volontiersles facilitez dela bien 
faire, il eft évidenc que cette précaution 
ner encore aux environs de chaque Etat 
comme une efpece de nouvelle Fortifica- 
tion très-confiderable , pour empêcher 
toures fortes d'invafions; & qu y a-r-il de 
pluséquitable, qu'un Souverain qui defire, 
ou qui demande aux autres Souverains 
toutes fortes d’éclairciflemens pour n'avoir 
point à les redouter,, leur donne aufli pa- 
reille fatisfaction en la perfonne des Ofh- 
ciers de l’Union , afin que'de leur côtéils 
n'ayent aucun fujet deleredouter? N'eft- 
ce pas une premiere Loy d'équité , de ne 
pas refufer aux autres pour leur fürere, ce 
que nous ne voudrions qu'ils nous refu- 
faflent pour la nôtre ? 
70. De deux chofes l’une ; oule Prince 
qui refufe de confentir a l'établiflement 
des Refidens de l'Union, veur s'ôter le 
pouvoir dela renverfer, & d’envahir les 
Ecats voifins, ou il ne veut pas fe priver de 
ce pouvoie : s'il ne le veut pas, qu'y a-t-il 
de plus odieux qu'un voifin qui veurenva- 
hir tous les autres ? Mais s’il veut fincere- 
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ment fe dépoüiller de ce pouvoir, pour- 

uoy ne veut-il pasdonnerune preuve in- 
conteftable de fa bonne foy & de fa fince- 
rité > | 
80. Que font en defarmant en même 
temps les Princes qui font entr eux une 
Paix de quelques années? Ils s ôtent pour 
quelques années ; par ce defarmement 
reciproque, le pouvoir de fefaire la Guer- 
re. Or il s'agit icy de faire une Paix snalte 
rable ; il eft donc abfolument necefaire , 
puitqu'ils la veulentinalcerable, qu'ils s'6- 
ent tous chacun de leur côté tout pouvoir 
de fe faire jamais la Guerre, fi ce n’eft lorf- 
que l'un d'eux fera declaré ennemi de l'U. 
nion Européenne. 


ARTE CODES IE 


Quand l'Union employera des Trou- 
pes contre fon ennemi, il n’y aura point 
un plus grand nombre de Soldats d’une 
Nation, que d'une autre : mais pour faci- 
liter aux Souveraini moins puiffans la le- 
vée & l’entretien d’un crand nombre de 
Troupes , l’Union leur fournira les de = 
hiers neceffaires , & ces deniers feront 
fournis au Trelorier de l'Union par les 

_ LE 
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Souverains plus ETES qui fouruiront 
en argent le farplus de leur contingent ex- 
traordinaire, | 

Si quelque Membre de l'Union ne four. | 

pifloit pas à temps fon contingent extra | 
ordinaire en T roupes ou en argent , l'U- | 
nion empruntera ; fera les avances , & 
{e fera rembourfer avec les intertfts de 
l'emprunt ou du preft par le Souverain 
qui feroit en défaut. 

En temps de Paix , après que tous les 
Souvera ins auront figné, le plus puiffanc 
n’entretiendra pas plus de Troupes de 
Troupes de fa Nation, que le moins puif- 
fant, ce qui fera reglé pour le moins puif- 
fant qui a fuffrage entier à fix mille hom- 
mes : mais un Souverain fort puiflant 
pourra du confentement de | Union em- | 
prunter & entretenir à fes frais dans fon | 
Etat d’autres Troupes pour fes Garni- 
fons , & pour prévenir les Sédivions ; | 


Se D 2 ae D 


pourvüû que ce foient tous Soldats & Of1- 
ciers étrangers, & nices Officiers, nices 
Soldats ne pourront, fur peine d’eftre. | 


caflez,acquerir aucunerente,;aucun fond, 
{e marier ailleurs que dans le Péis de ieur 
naiflance. 


ECLAIRCISSEMENT. 


Pourofter toutecrainte aux Souverains 
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moins puiflans, &toutctentation auxSou- 
verains plus puiffans , rien n'eft plus fimple 
que de convenir que dans lesGuerres qu’au- 
ra l'Union , le nombre des Troupes d'un 
Souverain fera égalau nombre de Troupes 
de tout autre Souverain, parexemple,que 
lorfque la France fournira vingt - quatre 
mille hommes, leDuc deSavoyeen fourni- 
ra autant,aide par l'argent de l'Union qu-- 
aura fourni laFrancc;de cette maniere l'éga- 
lite quile trouvera entreles Troupes du plus 
ls & les Troupes du moins puiflant, 
fera la füreté, & produira la confiance reci- 
proque des Narionsunies. | 

Sile Duc de Lorraine entretient fix mil- 
le hommes dans la plus profonde Paix, le 
Roy de France en pourra entretenir trente 
mille : mais parmi ces trente mille, il n y au- 
ra que fix mille François, & il pourra y 
avoir fix mille Lorrains, fix mille Piémon- 
tois, fix mille Suifles, &c. 


ARTICLE I V. 


Apres que les Princes unis auront de- 
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claré la Guerre à un Souverain, fiune de | 
de {ef Provinces fe revolre en faveur de | 
FUÜnion , cette Province demeurera dè- 
membrée, & elle fera gouvernée en forme 
de Republique, ou donnée en Souve- 
raineté à celuy des Princes du Sang que 
cette Province aura choifi pour fon Chef | 
ou au General de l'Union. | 

Le Miniftre, le General ou autre Of. 
ficier de PEnnemi qui fererirera, ou chez 
un Souverain Membre de l'Union, ou 
dans le Territoire de l'Union , y fera 
protecé par le Senat qui luy fournira pen- 
dant la Guerre un revenu pareil à celuy 
qu'il pofledoic dans fon Péïs , & la Paix 
ne fe fera point que l’Union ne foit rem- 
bourfée de ce qu’elle luy aura fourni , & 
jufquà ce que l’Ennemi reconcilié ait 
fourni à l'Union la valeur desbiens que le 
Refuoié a dans fon Péïs, afin qu’il puifle 
choifir ailleurs fon habirarion. 

Deux cens des principaux Miniftres ou 
Officiers de l'ennemi qui ne feferonc pas 
retirez en Péïis étranger au commence- 
ment de la Guerre, {eronc lHvrez à l'Ue 
pion, & punis de mort ou de prifan per- 
petuelle, comme Perturbateurs de la Paix 
de la commune Patrie. 


ECLAIRCISSEMENT. 


La grande crainte qu'aura un Souverain 
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ambitieux d’eftre déclare ennemi de l'U- 
nion, s'il vouloits'enfeparer, eftune oran- 
de füreté pour la durée de l'Union & de la 
Paix. Ainfi on ne fçauroit trop agrandir 
{on danger, pour agrandir fa crainte. 11 faut 
donc par les Reglemens faire en lorte d'un 
cote que ce qu'ilaura à craindre foit très- 
confiderable, & de l’autre qu'ilne puifle 
{e Aatter d'aucune cipcrance d'éviter ce 
qu'il a à craindre. Au reftceil n'eft pas à pro- 
pos de le détrônerentierenientiil vaut beau- 
coup mieux le dépotiller de partie de fes 
Etats, & le laiffer aux autres Souverains, 
comme un exemple vivant & perpetuel de 
ce que doivent craindre ceux qui vou- 
droient fuivre festraces. 11 eft de même uti- 
le quil puifle craindre, s'il ft déclaré En- 
nemi , que quelqu'une de fes Provinces ne 
ie revolre, & que quelque Prince ou 
Grand de fon Etat mécontent du Gouver- 
nement, n'aide au foulevement, & ne fe 
mette à la tête des Revoltez, dans l'efpe- 
rance d'uncaufh granderecompenfe , que 
celle de devenir Souverain: efperance d’au- 
tant mieux fondée, que la Souveraineté fe- 
ra promile par l'Union qui fera fürementle 
party victoricux. 
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ILeft fage d'ouvrir une porteaux gens de 
bien qui font dans un Etat ennemi, pour en 
fortir,fans rien rifquer de leurs biens. 

Il eft jufte de punir de mort ou de prifon 
perpetuelle des Miniftres & des Officiers à 
quiil eft libre de ne point (ervir contre leur 
commune Patrie, c'eft-à-dire, contre la So- 
cieté Européenne, & qui pouvant fe retirer, 
faosrifquer leur fortune, fe jectent nean- 
moins dans une Guerre criminelle contre 
l'Union , pour troubler la Paixuniverfelle: 
ils doivent donc etre traitez comme en: 
nemis & perturbateurs du repos publicsain- 
{uileft vihible que le Prince quidelibereroit 
s'il fe feroit declarerennemide l'Union, ou 
en fera détourné par fon Confeil , ou crain- 
dra d'eftresbandonnédela plus faine partie 
de fes Miniftres & de fes Ofcicrs , &cette 
crainte fera pour luy un fentiment (alutaire 
quileretiendra maleréluy dans les vraisin- 
terefts. 


À RTC LE. V. 


L'Union donnera des recompenles ut 
les & honnorables à celuy qui deécouvri- 
ra quelquechofe d’une confpiration con- 
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tre fesinterefts, See recompenfe fera 
dix fois plus forte que celie que le Dé. 
nonciateur auroit pù efperer en demeu… 
rant dans la confpiration. 


ECLAIRCISSEMENT. 


Rien n'eft plus important que de rendre 
impoflhbles les confpirations contre l'U- 
nion:or c'eft lesrendreimpoflibles que d'en 
rendre le fecret impoflhble, & n'eft-ce pas 
rendre ce fecret impofhble, que d'ôteraux 
Confpirateurs l'interelt de refter dans la 
confpiration, &deleur donner un grand 
motif pour la découvrir. 


A RD LCLES"V:L 


Pour augmenter la fürete de l’Union, 
les Souverains , les Princes du Sang & 
cinquante des principaux Officiers & 
Miniftres de leur Etat renouvelleront 
tous les ans au même jour dans leur Ca- 
pitale en prefence de l’Ambafladeur & 
des Refidens de l’Union & de tout le 
Peuple, leurs fermens, felon les Formu- 
les dont on conviendra , & jureront de 
contribuer de tout leur pouvoir à main- 
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tenir l'Union generale , & à faire exe- 
cuter ponctuellement {es Reglemens,pour 
rendre la Paix inalterable. 


ECLAIRCISSEMENT. 


w 


Par une ancienne formule les Souvc- 
rains dans les I'raitez de Paix declatoient 
qu'ils renonçoient à rien faire de contrai- 
re au Traité ,; & que s'ils y contreve- 
noient , ils confentoient que leurs Sujets 
demeuraflent difpenfez envers eux d’o- 
béiflance & de fidelité. 


AR TTÈLE :WTIT: 


Comme il y a beaucoup de Terres en 
Amerique & ailleurs qui ne font habiréés 
que de Sauvages, & qu'il eft à propos 
que les Souverains d'Europe qui y ont des 
Etabliflemens ayenc dans ce Péis-là des 
bornes certaines, évidentes & immuables 
de leur Territoire , pouréviter lesSuets 
de Guerre , l'Union nommera des Com- 
miflaires qui travailleront {ur les lieux à 
l'éclairciflement de ces limires, & fur leur 
rapport, elle en fera la décifion aux trois 
quarts des voix. 


Os 
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ECLAIRCISSEMENT. 


Ces Terres fi éloignées, incultes, inha- 
bitées font de peu d'importance, maisil ne 
faut , s'ileft pofible, rien laifer à partager 
entre les Souverains ; il faut leur ôcer tour 
{ujetdedivifion; & il fera d'autant plus fa- 
cile de réüfhir prefentement à ce partage, 
que ces Péis ne font jufqu'icy que d'une 
très-petireutilité à chaque Souverain , & 


qu'ils y dépenfent plus qu'ils n’en retirent. 


On peut même dire que quoyqu'il puifle y 
avoir quelque profit à faire pour quelques 
pauvres familles qui peuventaller s’y efta- 
blir, ceftune porte ouverte pour faire de- 
{crter peu à peu le bas peuple d’un Ecat: ot 
c'eft une perte confiderable pour le Com- 
merce, quand ceux qui doivent trañiquer 
enfemble fe trouvent difperfez & fort éloi- 
onez les uns des autres, & le Commerce 
n cit jamais plus grand, plus frequent. plus 
riche dans un Etar, que lorfque le peuple 
en eft plusraflemblé , témoin les Provinces 
de Hollande & de Zelande. Le feu Che- 
valier Perty Anglois a démontré fenfble- 
mentcettcopinion, &ilen concluoit que 
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les Etabliffemens de {a 








8 
Nation en Ameri- 

ue, en Irlandemême, & dans les Mon- 
tagnes d'Ecofle devroient eftre abandon- 
nez, pourenraflembler le Peuple en An- 
gleterre, & que cette cranfmigration cn- 
richiroit infiniment davantage les Particu- 
liers & Le Royaume. 


Il y a une efpece d'évenenement quiar- 
rive danschaquefiecle, & qui fi l'Union 
ne le prévoit, pourroit cauler quelques 
troubles dans quelques Etats; c'eft lorfque 
les Maifons Souveraines viennent a s’étein- 
dre, & lors qu'il n'y a point d'héritiers, 
nymales, ny femelles habiles à fucceder. 
Or par le Traité d'Union cette incapacité 
de fucceder pourroit encore devenir plus 
frequente , à caufe de l'Article qui rend 
non -{eulement deux Souverainetez in- 
compatibles en la perfonne d'un Souverain, 
mais encore par un autre Article qui de- 
clare qu'aucun Prince de Maifon Souve- 
rainc, quoiqu'il ne loit pas luy - même 
Souverain , ne pourra pofleder d'autre 
Souveraineté que celle, ou quelqu'une de 
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celles qui font actuellement dans fa Mai- 
{on, + 


ARTICLE VIII. 


Lorfque dans un Etat Membre de l'U- 
nion, il ne reftera plus perfone habile à 
fucceder au Souverain Regnant, l’Union 
pour prévenir les troubles de cet Ecac, 
reolera, & s'il fe peut , de concert avec 
le Souverain quel doit eltre fon Succef- 
feur, mais coë jours fous la condition qu'il 
ne laiflé poinc d’enfans : & comme il 
peut mourir de mort fubite, l'Umnionne 
perdra point de temps ou à defigner le 

 Succefleur, ou à regler le Gouvernement 
en Republique, en cas que le Souverain 
ne veüille point de Succefleur. 


CL ATRECISSEMEINT. 


On voit aflez de quelle importanceeft 
cet Article pour prévenir les mâlheursdes 
Guerres Civiles : peut-être même que 
ce Souverain aimera mieux aflurer à {on 
État un Gouvernement Republicain, que 
de fe voir defigner un Succefleur : & alors 
l'Union par {es Commiflaires difpofera 
routes chofes afin qu'à la mort du Souve- 








CS 
fain tout fe puifle executer à peu pres fur la 
forme quel Union aura reglée. 


002) 


Tels fontles Articles les plusimportans, 
dont les Souverains ; qui les premiers f1- 
gncront les Articles fondamentaux , peu- 
vent encore convenir par provifion, & en 


attendant que tous les autres fignent les 


fondamentaux: J'efpere que ni danslesuns, 
ny dans les autres on ne trouvera rien que 
d'équitable, & de très-conformeauxinte- 
refts communs de la Societé: & aprestout 

ue demande-t-on au Souverain à qui 


l'on propole de figner le Traité d'Union ? 


Qu'il foufre que les autres Joüiflent roû- 


jours paiñblement de tout le Territoire 
qu'ils pofledent aëtuellement ; qu'il renon- 
ce à toutes fortes de prétentions{ur ce Ter- 
ritoire, &qu'il donne des Juretez [afifantes 
de cette renonciation, à condition queles 
autres Souverains foufiriront que luy & les 
fiens joüiffent coûjours tranquilement de 
tout le Territoire dont il eft aueillement 
pofleffeur, qu'ils renonceront tous pour 
toujours à toutes fortes de prétentions fur 

: {on 
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fon Territoire, & qu'ils Iuy donneront deë 
füretez fufifantes de Icur renonciation. | 
Que luy démande-t-on : Que pour la 
füreté de Les voifins il licencie fes Troupess 
a l'exception du Contingent, qu'ilrenon- 
ce au funefte pouvoir de prendre les Arines: 
contre aucun, qu'il ne foit declare enne= 
mi de l'Union, & qu'il delivre unebonne 
fois fes voifins d’eftre jamais envahis y NY 
parluy, ny par fés Succefleurs, en per- 
metrantaux Refidens de l'Union derendre 
aux autres témoignage de fa bonne con- 
_ duite pour le maintien dela Paix, a condi- 
tion que pour a füreté fes voifins licenciez 
ront en même temps leurs Troupes, à l'ex- 
cepcion de leur Contingent, qu'ilsrenon- 
 Céront au pouvoir de prendre jamais les 
Armes contreluy, à moins que ceffanc de 
vouloir entretenir l'Union , il n’en foitde- 
claré ennemis , & qu'ils lé delivreront 
pour toüjours luy & fa polterité de parcilles 
craintes & de pareillesinquietudes, en per- 
mettant de leur core à ces Refidens de luy 
rendre un témoignage affüré de leur bonne 
conduite pour la confervation du repos 
public. | | | | 

Que luy demande-t-on ? ue dans l'irn- 

| . 








| 
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poffibilité où font les Souverains , commé 
lesautres hommes qui ont quelque démè - 
lé , ou quelque chole à partager, de fe 
faire jamais une jultice , dontils{oient tous 
également contens , de convenir que fes 


“pareils (oient les Arbitres des démèlez qu'il 


oura avoir dans la fuiteavecfes voifins, à 
condition qu'il fera en même temps Arbi- 
tre des differens qu'ils pourront avoiren- 
tre EUX. 

Que luy demande t-on ? Que fes Sujets 
dans leurs demandes contre les Sujets des 
autres Souverains foienc jugez par des ju- 
ges eclairez , équitables , choifis par l'U- 
ion, à condition que les Sujets des autres 
Souverains dans leurs demandes contre les 
fiens, feront jugez par les mêmes Juges. 

… Queluy demande-t-on? Unconungent 
d'argent proportionné à fes richefles, qui 
ferveà maintenir} Union, & à mettre ain- 
firouslesautresSouverainsen füreçécontre 
{on inconftance & celle de fes Succefleurs, 


äcondition qu'ils donneront un Contin- 


gentproportionné, pour le mettre en fü- 
reréluy & fa pofteirté, contre l'inconftance 
des autres Souverains prélens & fururs. 


Que luy demande-t-on enfin ? Qu'il 








s'impofe pour la tranquilité des attres & de 
leurs Succefleurs les mêmes Loix, les mè- 
mes conditions qu'il fouhaitcroit qu'ils 
s'impofaflent eux - mêmes pour luy procu- 
rer a luy & à fes Defcendans ine tranqui- 
lite parfaite. 


Toutes ces demandes ne {ont-elles pas 


fondées fur cetre premiere Loy d'équité 
naturelle, dont toures les autres Lois ju- 
Îtes dériventcomme de leur fource y Ne fai: 
tes point contre les autres ce que Vous ne voudriez 
pas qu'ils fifent contre vous, fi vous efliez à leur 
place ; (di qu'ils fafSent à la votre à Tous CES 
Articles {ont-ilsautrechofe , à proprement 
parler ; quedesexplications, que des con- 
fequencesévidentesde cette premiere Loyà 
Orquine fçait qu'il n'ya queles Traitezoù 


regnc l'équité, qui foient durables 2 Qui 


ne fçait que ceux qui gouvernent les Etats 
foir Republicains, foi Monarchiques, 
font fortement intereflez pour leur propre 
lüreté, pour leur propre félicité à fuivre 
toûjours l'équité. 

Il me paroïc donc que pour achever ce 
Dilcours je n'ay plusqu'à raprocher les pro- 
pofitions que jecrois avoir démontrées dans 
le Difcours préçedent, & dans celuy-cy. 

É Aa} 
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Si la Societé Européenne peut procu= 
rer à rous les Souverains Chrértiens{üreté 
fufifante de la perpetuité de la Paix au- 
dedans & au - dehors de leurs Ectats , il 
n’y a aucun d'eux, pour qui il n’y ait 

_ beaucoup plus d'avantages à figner les Ar- 
ticles propofez pour l'érabliilement de 
certe Societé, qu à ne les pas figner. 

Or la Societé Européenne, rellequ'on 
peur la former, par les douze Articles fon 
damentaux que l'on vient de propoler, 
peut procurer à tous les Souverains 
Chrétiens fûreté fufflante de la perpetui- 
té de la Paix au - dedans & au - dehors 
de leurs Etats. , 

Donc il n’y a aucun d'eux pour quiil 
n'y ait beaucoup plus d'avantages à figner 
ces douze Articles pour l'établifiement 
de cette Societé, qu’à ne les pas figner. 
Etc’eft tout ce que je me fuispropolé de 
montrer dans cet Ouvrage, 


Au refte il me femble que s'il y a pout 
tous les Souverains Chrétiens de fi grands 
avantages à figner cés douze Articles fon 
damentaux , ou d'autres Articles équiva- 
lens pour l'établiffement de la Societe Eu- 
ropéenne, il eft comme impoflible que f1 cé 
Projet vient à la connoiffance des vingt- 


quatre principaux Souverains d'Europe, il 


n'y en ait pas au moins deux qui les fignent; 
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quil eft comme Fable qu'avec le 
temps ces deux ne perfuadent pas un troi- 
fiëme ; qu'il eft comme impoflible qu'avec . 
le temps ces troisne viennent pas à bout de 
perfuadér un quatriéme;qu'ainfiileft com 
me impoflible que cette Socicté ne croif= 
fe avec le temps, & qu'ellene prenneen- 
fin avant un demi fiecle fon accroiflemenr 
cotal, &fonenticraffermifflement. 

Mais 1l eft temps de montrer qu’en quel- 
que état que loient les affaires d'Europe, la 
propofition de ce Projet doit faire plaifir à 
tous les Souverains ; & c'eft ce que je vas 
faire voir en peu de pages dansle Difcours 
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CINQUIE ME DISCOURS. 
PROPOSITI ON 
A DEMON#TRER. 


Si ce Projet eft propolé à des Souve- 
rains durant la Guerre, il facilitera la 
Parx: 

S’il leur eft propolé durant les Confc- 
rences de la Paix, î1len facilitera la Con- 
clufion. 

S'il leur eft propole après la Paix con- 

 Cluë, ilen procureraladurée. 


Fembraffe (ce me femble) tous les rems 
où l’on peut leur propofer ce Projer, & ft 
danslestoustemsil doirleureftretres-avan- 
tageux ,on ne fçauroit jamais mal prendre 
fon tems pour leur en donner connoif- 
{ancc. 

Quant à la preuve de la premiere partie 
de la propofition , il n'eft pas difficile dela 
tirer de ce qui a elte démontré dansletroi- 
fième Difcours. Il eft certain qu'aû com- 
mencement de la plüpart des Guerres, il ya 
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un Souverain ouune Ligue quidemande & 


_ quiatraque, & un Souverainouune Ligue 


qui fe contente de{e defendre, & qui ne de- 
mande rien : mais dès que la Guerre eft 
commencée, celuy-là mème qui ne de- 
mandoit rien d'abord, commence à deve- 
nir demandeurluy-même, à caufe des dé- 
penfes qu'il a faites & des dommages quil 
a fouflerts. Ainfi chacun demande, ou fa 
prétention en entier , ou partie de fa prétenss 
tion dans l'impoflhbilite d'avoir le total, ou 


enfin un Equivalent à {es prétentions. 


La prétention, quelque confiderable 
qu'elle {oicenelle-même, diminuë de va- 
leër, à proportion qu'ilen doit pluscoüter 
pour l'obtenir, & à proportion qu'il y a 


moins de certitude du fucces dela Guerre , 


& il yarelle prétention qui, à gaule de ces 
deuxinconveniens, quelque grande qu'elie 
foit, ne peur eftre contée pourrien ou prel- 
que pour rien. 

_ Ainfi on peut dire que les Equivalens 
pour ceux qui font en Guerre, varien&de 
valeur , felon lesfuccez prefens & felon les 
conjonctures qui ne font pas fort éloignces, 
& qui, felon les apparences, doivent bign- 
côtarriver. Je fçay bien que les mc illeursek- 
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prits avec des intentions fort équitables ; 
quelque bien inftruits qu'ils foient de l’é- 
gac des affaires de chacun des Prétendans à, 
ont bien de la peine à pefer jufte la valeurde 
ces pretentions , & par confequent la va- 
leur de l'Equivalent que l'un doit offrir , &g 
que l'autre doit accepter. 
en eft à peu pres de même des hazards 
dela Guerre, que des hazards du jeu. Ile 
“dffcile, quand une partie de Trictrac eft 
commencée entre deux Joüeurs à peu près 
également habiles , de déterminer précifé- 
ment la valeur de celuy qui a, par exem-= 
ple, fept trous contre cinq, onze contre 
deux;mais enfin on peuten approcher, & en 
quelque état que foit la partie,on peutofrit 
à celui qui a l'avantage,un équivalenta cet 
avantage, & fi on luy offre un peu plus , 
il doit l'acceprer , s’il connoift fes inre- 
tefts. Fe: 
*. Mais heurcufement pour le fuccez du 
Projet nous n'avons pas befoin que ceux à 
qui je viensoffrir des Equivalens pour leurs 
prétentions, fçachenr fi précifement la va- 
lcur de ces prérentions;il fuffic qu'ils voyent 
que les avantages quils tireroient de fa 
Paix ; pourvü qu'on trouvâtlemoyen dela 
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rendre perpetuelle » & que les chofes de- 
meuraflent toujours en l'état qu'elles fonc, 
que ces avantages (dis-je) font beaucoup 
plus grands que leurs prétentions mêmes , 
qu'ainfi en fignant un Traité de Paix perpe- 
tucile ; c'eft comme {i leur ennemi leur pro- 

| mettoit de les rembourfer & au-delà une 
| fomme très-confiderabletous les ans, non- 
| {culement pendant les dix preiniceresannéees 
dé Péirfnahcore pendant touteslesan- 
nées que la Paix durera , & ce rembourte- 
ment cit d'autant plus für, que chacun le 
tirera foy-même, &de l'épargne de la dé 
penfe , & de la continuation du Commer- 
cey& desautres{ources intariffables que j'ay 
indiquées dans le troifiéme Difcours ; & 
que vous importe que ce rembourfemene 
vienne d'une fomme que vous apportera 
voftre ennemi, ou qu'il vienne d'un tré- 
{or qu'il vous découvre chez vous, & dont 
|. vous ne fçauriez profiter fans fa permiflion, 
| fansfon confentement CIE a: dire, silne 
| confentà l’inalrerabilité de la Paix ) & aux 
moyens de former pour cet eflec un Eta- 
| bliffement Qui doir durer à jamais. 
LM quelques-uns des Alliez ne font en- 
trez en Gucrre que pour obtenir des fûre- 
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tez de la durée de leur Gouvernement & de 
leur Commerce, ceux-là trouveront dans 


le Projet les füretez qu'ils cherchent inutt- 


lement dans la Guerre ; ainfi non-{eule- 
mencils feront portez vers}a Paix, pour vi 
u’elle foir faite à condition qu'elle fera ##- 
 alterable, maisils fervirontencore mer vei-s 
leufement à y porter leur Allié, enluy de- 
clarant qu'ils ne veulent plus de Guerre, & 
en luy faifant envilager -aéi-e-dairraa 
mwlser, quil ne doit pas difputer fur le 
plus ou {ur lemoins de conditions, pourvi 
qu'il puifle commencer à joüir du tréfor in- 
épuifable de la Paix perpetuelle. 

… Quant à la feconde partie dela-propali- 
tion, la preuve en eft encore plus évidente, 
puifque les Parties n'entrent guereser con: 
ference de Paix, que lorfque de part & 
d'autre elles commencent à {e lafler de la 
Guerre, & à fe rapprocher fur lesconditions 
de Paix. Or n’elt-il pas certain que quand 
les prétentions de part & d'autres font dimi- 
nuées , les Egaivalens qu on peut leur pro- 
pofer & qu'ils accepreroient, peuvent eftre 
de moindre valeur quau milieu ou 2 
commencement de la Guerre: & cepen- 
dant ces Equivalens que leur propolc le 
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Projet feront également confiderables : ce 
feront les quinze avantages qui forment 
tout le troifiéme Difcours : or s’il y eût ja- 
mais des Equivalens infiniment plus avan- 
tageux que les prétentions , ce font certai- 
nement ceux-là ; de forte que l'on peut di- 
re que dès qu'ils feront propofez dans les 
Conferences,on ne difputera plusdepart & 
d'autre furle plus ou le moins;ou bien l'on 
difputera avéé‘bien moins de chaleur, & 
chacun de fon cofté fe hâtera de Coritribüer 
à une prompte & utile conclufion. 
À l'égard dela troifiéme partie de la pro- 
ofition, il fembleroit d'abord queletemps 
L plus propre pour faireagréer le Projet , ce 
{eroitletemps d'une profonde Paix : mais 
j en juge tout diferemment ; on nefentja- 
mais micux tousles maux dela Guerre, que 
lorfqu'elle a déja duré plufieurs années, & 
l'on ne fent jamais mieux tous les avanta- 
ges dela Paix, quelorfqu'ilyalong-remps 
que l'on en cit privé. D'ailleurs {a plu- : 
part des Souverains ont eu le loifir de 
former des defirs de nourrir des préten- 
tions lesuns contre les autres ; quelques- 
uns même d'entr'eux fe fouviennent d'a- 
voir a la derniere Paix, ou plücoft à la der- 
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niere Treve, cedé maloré eux des Places 


qu'ils croyenc leur appartenir. Ainfi on peut 
dire que cette apparence de Paix n'eft réel- 
lemenc qu'une veritable préparation à la 
Guerre, & pour eftre fourde & cachée, elle 
n'en elt pas moins réelle, elle n'en elt même 
que plusa craindre. F 

Cependantilmefembleque malgré ces 
difpofitions des Souverains à prendre les 
armes, {1 ce Projet vient à leur connoiffan- 
ce, ils commenceront à regarder la Paix 
comme plus importante, les frais de faGuer- 
re comme un mal certain , les fuccez com- 
me plus douteux ; ils commenceront à fup- 
purer ce que leur pourra réellement produi- 
re l'inalterabilité de la Paix, &s'ils viennent 
une foisà fupputation , les avantages font 
fiévidens, ilsfonten fi grand nombre, ils 
font fi confiderables;ils font fi prefens, qu'il 
n'eft pas poflible que , foicd'eux-mêmes, 
{oit à la follicitation de leurs Miniftres, de 
leurs Alliez, deleurs Sujers, ils ne fe déter- 
minent a prendre pour Equivalent avanta- 
geux de toutes leurs prétentions ke Syltème 
de la Paix perperuelle. 

Ainfiil me femble que le Lecteur eft en 
état de voir que fic Projet eff propofé 4 desSou« 














verains durant la Guér ET facilitera la Paix. 
Que S'il leur ef? propofé durant les C onferen-- 
ces de la Paix,ilen facilitera a conclufion. 
Etque s’#/ leur est propo]é aprés la Paix con- 
cluë , ilen procurera la dureez & c'elt ce que 
LL 


j avois entrcpe Sde démontrer: 
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